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DEDICACE

De l'A uteur ti Jan[rere ] ACQ.UES

Ea ERE A A VE.

~~~L~~~BLIGE' de publier ce
~I O I~ ~ivre.~ gue)e vou~ dé...
~t'T\I'n~ die , Jal du revoir &

exarnmer ne nouveau ,
apréfent que je fuis dans un
" , Oage avance) un uvrage que
j'ai fait dans ma jeuneíle. Cerre
occupation m'a fait réBéchir
que1quefois avec furprife fur le
nombre des Opérations qui y
font décrites , & fur les dan..
gers ou elles expofent fouvent
ceux qui les font : réBexion qui
augmenre la reconnoiífance
que j'ai pour l'aíliduiré avec la­
quelle vous m'avez aidé dans
ce travail, Car vous vous reflou-.-a ij
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venez, M o N e H E R FRERE;

& j'efpere que ce n' eft pas fans
quelque fatisfaélion "que nous
avons fouvenr paRé eníemble
des jours & des nuits entieres
aexaminer chymiquement les
eorps naturels , & cela déja
dans le terns que vous peníiez
avous appliquer ala Médeci­
ne , & que je me deflinois aré­
tude de la Théologie. La Pro­
vidence a trouvé a propos de
diriger les chofes autrernenr,
N ous avons changé de condi­
rion.Vous vous étes dannétout
entier a l'étude des Sciences
Sacrées , & vous avez travaillé
uniguement aenfeigner le vé­
ritable culte ele la Divinité,
tant par des diícours fimples &
apofioliques , que par une con­
duire fage & réglée. Mai, au
conrraire , moins courageux,
connoiílant le peu d'étendue
ge mes [orces ~ je me fuis dé·
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voué ala Médecine , qui éroit
plus ama portée. Cet Ouvrage
done vous éroit bien dú, puif­
que vous avez contribué el fa
publication, Recevez-le avec
les mérnes fenrimens que je
vous l'offre. Qu'il foir une
marque de ma reconnoiílan­
ce) & un monument public
de l'amitié que j'ai pour vous.
Combien de fois ne me fuis­
je ras félicité d'avoir en vous
un frere orué de toutes les
qualirés de I'eíprit & du cceur
néceííaires pour rendre reeom­
mandable cet Evangile dePaix,
qu'il préche tant par fes dif­
cours que par l'intégrité de fes
moeurs , & cela fans aucun me­
lange de vaine affeétion ? De
mon coté, fi j'ai éré aíTez heu­
reux pour mériter vorre appro­
bation, par la maniere donr je
me fuis acquiré de 1110n devoir ,
ce ne [era pas-lá pour ~~i un

a in
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médiocre Iujet de joie. Adieu :,
l'vI o N e HE R F RE RE: pen·
dant que vous donnerez quel­
quesheures aparcourir cet Ou­
vrage , fouvenezvous du plai­
fir que nous avons eu en tra­
vaillant enfernblc ace qui en
fait le fujer,

A Leyde ce l. Juillet 1731.



P J{ E' F A C E

DE

L' A U T E U R·
~~ñFm~ E n'ai jamais prévu que
I~ J ~I je prois obligéde publter
'~v..A~ unJourque/que chofejitr
-- la Chvmie, Cette Science

a été traitée par tant d'Auteurs,
6~ cela auec un telJueces par plu­
jieurs d'entr'eux , que je ne puis
gueres eJPérer d'avancer que/que
chofe de mieux , ou de ne pas ré­
pétcr ce qu'ils ont déja dir. Le
pafie que j'ai occupé dans notre
A cadémie demandoit ti la vérité
que je donnajJe toutes les années
un Cours deChymie ; mais je n'en
devois enfligner que les premiers
Elemens ; & donner quelques
exemples des opérations a~eux qui

alV
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-uouloient bien ajJtJler ti mes Col­
/éges. Peut-hre queje leur ai été
aJJez. utile, tant par l' ordre dans
lequel je rangeois les matieres que
je traitois , que par la jimplicite
auec laquelle j'ai toujours táché
de m'exprimer ~ car ti ces deu»
égardsil me reJloit encore quelque
chofe ti¡aire pour que la Chymie
pút étre mife au nombre des Scien­
ces qu'on enfeigne dans les A ca.
dérnies, Apres n'avoir ríen négli.
gé pourm'acquiter en cela de mon
deuolr, je crovois avoir répondu
ti tout ce qu'on attendoit de moi,
Maís je vois qu'il en ~ft tout au­
trcment, J2.uelques-uns de mes Au.
diteurs , qui ont payé d'ingrati.
tude tous les fervices que j'aí tá ...
cM de leur rendre , & l'auarice
infatiable de quelques Libraires J

qui ne trouuent aucun moyen des­
honnhe , des qu'il s'agit degagner
quelquechofe, m'ont renda amere
la profelJion de la Chymie. Sous
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lefaux pretexte de l'avancement
des rlrts ) & par unelicencequi
mériteroit d'étre reprimée par les
Loix , ils ont péehé tant contre le
Publie que contre moi, enfai.fant
imprimer d mon infce« des InJli­
tutions & des Expériences de
Chymie qui portent mon nomo
Pour ne pas dégouter mes Lec­
teurs , je ne rapporterai pas ici
toutes les fau.Detés , les abJUrdi­
tes & les barbariJines , qu'onm'y
fait dire J chaque page. Cepen­
.dant , d la honte de notre jiécle )
. ce Livre n'apas laUJé que de trou-
ver d'abord un grand nombre
d'.Acheteurs , qui ont eu bientti:
occaíion deft repentir d'une em­
plette qu'ilsontfaiteJUr la recom­
mandation degens qui ont profti­
tué leur réputation en louant un
tel Ouorage. 1'ai eumime la mor­
tijicatiou de voir que mes Au..
diteurs apportoient ce livre dans
mes Colléges, & en comparoient
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le texte avec ce que je difois.
Ennnvé d'un fpd1acle aulJi difa­
gréable, j'ai porté mes plaintes
ti ceux qui, par le pofie qtt'ils oc­
cupem dans la Société J [ont
appellés ti empécher ó~ ti punir
les fautes qui fe commettent
contre la bonne police ; on étoit
fUr le point de me rendre jufiice,
lorfque certatnes perfonnes ont
travaille ti retarder & mime d
empécher tout - ti -fait la ch~(e J

quoique tant ti C(lUfl des [cruices
que je leur avois rendus., quedes
promejJes qu'elles m'auotent fai­
tes, je dt:JJe m'attendre ti un
procede tout différent de leur
parto Ainfi j'ai appris par une
fácheufl expérience J qu'il y a
desgens qui fe croyent tout per­
mis, lorfqu'il s'agit de l'empor­
ter fUr des gens de Lettres, Ces
raifons J & quelques autres en-

, I ,

eore J m ont engage a renoncer
d'abord ti l'emploi de ProfejJeur
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en Clrymie: cependant je ne me
fuis pas tiré d'embarras par-Id ~.

car tous mes amis ont cru que
j'étois obligé depublier moi-mirne
mes Inflitutions & mes Dé­
monflrations Chymiques) afin
que ehacun pat juger de la
maniere dont j'avois enfligné la
Chymie, tant dans mes Lecons
publiques que particulieres. l'a­
vois beau leur repréfenier que
ces Inflitutions n'étotent deflinées
que pour les Commencans ; a
qui je me propofois d'enfligner
uniquement les prerniers Elémens
de l'Hifloire de la Clrymie, &
de 'la méthode qu'il faut fuivre
dans l'étude de cette [cience ;
que par conféquent elles ne con:
tenoient prefque rien qui f(lt di...
gne de l' attentton du Public ;
& qu'au contraire , un Ouvrage
de cette efPéce) ou l' on netrouue­
roit que les Rudimens de t Art ,
déplairoit atout Letleur tant fiie
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peu familiarifé avec les Ouova­
ges des autres Chymifles. On me
répliquoit que le Livre qui avoit
été publié [ous mon mm, étoit
lou» & recherché avec empref
fflnent) & qu'il fi vendoit fort
cher , & que ji je ny pourvoyois
on alloit bient8t en donner une
nouvelle édition, Cela m'inquié­
toit ) & me fa ifoit penfir aufa­
meu» Pétrarque, qui dépJoroit
le malheur de Jon jiéele, en
voyant qu'on eflimoit a..Dez. fes
Pocfies , pour le mettre au rang
des plus grands Poetes. Combien
plus, me diflis-je el moi.rnirne ,
dois-je rougír de me méler parmi
les .rluteurs qui ont écrit fur la
Chymie , rnoi qul conualncu de
ma propre [oibkf]«, me contente
d'admirar les ouvragesdes autres,
,Enfin cependant ;'ai été obligé
d'entreprendre un trauail auffi
défagréable que celui-ci , & de
publier C~ Livre , queje' déciare
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rn'hre extorqué par force. Au
refle il efl écrit auec toute la
briévetéPoffible,&l ai évitédem'y
[eroir des termes qui[ont unique_'
rnent familiers aux Artifles. l'ai
crü peuvoir agir de cette[apon ,
ti l'exemple de l'incomparable
Geo~e:e Agricola dans fes Trai­
tés, De Re MeraIlica, de Fof­
[¡libus, & de Subrerraneis. Pau­
rois fort fiuhaité d'auoi« affez de
loiJir pour imiter en tout .le flite
de cet excellent Auteur~' mais
le nombre de mes occupations ej!
cauf« qu'il m'efl échappé de tems
en tems quelques expreffions peu
correé/es. On me reprochera peut-
/' d,/I /1 , , detre e m etre trop arrete a es
minuties ; mais qu'on fe [o«:
vienne que la prudence exigeoit
queje n'oublia.Ue aucune des pré­
cautions m;c~JJaires pour éuiter
les d.mgers aufquels on eft[ouuent
c.\"jJo{é dans la pratique des Opé-:
ratlons Chymiques. J'ai toujours
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eu les Cornrnencans decant les
yeux , ainfij'ai da les auertir de
touteslesoccafions, qui étoient ac­
compaenées de quelqaes périls,
Cette mime raifon m'a encore en..
gap/ ane rien déterminer qu'a...
prés des Expériences particulié­
res, & en éuitant d'auancer té-.
mérairernent des regles générales.
Cette route e.ft pmible ala ueri....
té: mais e'ell la [eule qui í10US

condui]« a la découuerte des vé.
ritésphyfiques.l'ai da inférer auJft
dans la premiere partie de ces
Ouvrage les Lecons publiques,
que lai [airesJitr /4 Clrymie en
différens tems ; & comme j'ai
era qu'il étoit néce./Jaire de les
rapporter te/les, queje les auois
prononcées , en les confirmant par
de nouuelle: E:''Cpériences, ti m'efl
arriué quelqueJois de tomber dans
des repétitions ; ce que je ne pou­
~'o~s pas éuiter, Cela el! eauJe que

.J al grojJi le uoiume de ce Livr«
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au-deld de eequedes occupatlons
d'un genre tout différent ne fem ..
bloient pouvoir me lf permettre.
Combien de fois ne m'efl-il pas
arrivé, eny trauaillant , d'enuier
le bonheur de ces rluteurs qui ont
aJJez de tems pour méditer , digé~

rer c)~ polir leurs Ouvrages? f'ai
écrit celui-ci fort d la hdie ) & au
milieu d'un trés-yrand nombre de
d~~raélions ; Ji j'auois eu aj]ez de
loiftr & de tranqaillité , je l'au;
rois fait paroítre [ous une forme
toute différente; & [urtout je me
[erois appliqué apouJJer & ticon.'
.firmer certaines chofes par denou-
ve/fes Expériences ; car if y a déjiit
quelques .années quej'aifait, dans
mes Lecons publiques, celles que
je rapporte; je erois deuoir en
auertir ; afin qu'on ne eroye pas
que je les ai puifles ailleurs en
cachant lenorn de leur rluteur, le
prie ceux qui liront cette Üuura;
ge;l de fe receuoirfavorablement ,
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de me pardonner la grojJeur du
-uolume dont je les charye , & de
fe rejJouvenir queje 1'1'aurois ja­
mais ople rendre ) fans l'empref­
[ement auec lequel on en a recher-
ché une Edition fuppofle , qui efi,
¡ort inférieure a celle-ci,

A cette occation qu'il me.foí:
permis de dire ici , que je 1'1'ai pua

Mié aucun 'autre Ouvrage , que
ceu:'>: qui fl trouuent dans la lifle
JUivante , que j'aurois honte de
[oindre ici ) ji defortes raiflns ne
m'y obligeoient.

1,ifle
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Lifle des Ouvrages publiés par
l'rlutcur,

Oratio de Commendando fludio Hip­
pccratico. Cette Harangue a été
imprirnée aLeide en 170J , chez
Abrah. Elfevier.

- de Ufu Ratiocinii Mechanici in
Medicina. Chez Jean Verbeííel,
17°3·

'-- qua repurgara Medecince facilis
aperitur fimplicitas. Chez Jean
vander Linden. 1709.

_ de Comparando eerto in Phyficis.
Chez Pierre vander Aa, 171).

- de Chemia[uos errores e:x'Purgante;
Chez Pierre vander Aa. 1718.

- de Vita ~ &' Obitu Clariffimi
Remardi Albini. Chez Pierre
vander Aa. 1721. ...

"_.- quam habui J quum; honejla mi¡..
fione impetrata ~ Botanicam &
& Chemicam Profeffionem pupli-

I Tome 1; b
\. ~ - -
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ce ponerem. Chez Ifaac Severi­
nus. 1729.

- de Honore Medici ... Servitute.
Chez Iíaac Severinus, 173 1•

Epiflola pro Sententia Malpighiana
de Glandulis ... ad el. RuiJc1úum.
in - 40 • (hez Pierre vander Aa,
1722.

Atrocis ... nec deferipti prius ; morbi
Hifloria ... [ecundum Medica: Artis
Leges confcripta. in-80.chez Bou,":
reílein. 1721.

Atrocis rariffimique morbi Hilloria al­
tera. in-So. (hez Samuel Lucht­
mans, & Theodore Haak, 1728.

Trailatus Medicus de Lue Aphrodi-
jaca ... profixus .Aphrodijiaco ; in­
folio. Chez Jean Arn. Langerak.
& Jean.Herrn. Verbeek, I728.(a).

(a) Tous ces Ouvrages, qui viennenr d'e-
rre nornmés, ont été réimprirnés en 1738.
dans un mérne volume á la Haye chez
lean N éaulme, qui leur a ajouré deux
Diífertations de M. de Boerhaave fur le
Mercure, dont l'une fe trouve dans les
Traníadions Philofophiques , & I'autre
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Inflitutiones Medict2 in Ufus annue
exercitationis domefticos; in-Bo,
Chez Jean vander Linden, pere
& Fils. 1708. On a donné quel­
ques autres Editions de ce Livre
avec des augmentations.

Aphorif'mi de Cognofcendis & Curan~

dis MOI"bis in lfum dodrinie, in-Se,
chez Jean vander Linden. 170:;'

I1 a auffi paru quelques autres Edi­
tions de ce Livre avec des aug~

mentations,

Index Planrarum , qUa! in Horto
Academico Lugduno-Batavo alun­
tur ; in-io. chez Corneille Boutef­
tein 1710.

Libellus de Materie Medica.3 & Re­
mediorum formulis in - So. Chez
lfaac Severinus. 1719.

Ce Livre a été réimprimé une fe­
conde- fois,

Index alterPlantarum, qucr. in Horto
Academico .3 Lugduno - Batavo ..

dans les Mérnoires de I'Académie Royale
desSciences de Pari••

b ii
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aluntur s in-10' Chez Pierre Van­
der Aa. 1720.

Tous les autres Guurages qu'on a
publié[ous moti nom[ont jitppofis J el
rexception d'un petit nombre de Pré­
faces que j'ai mifes el ladte dequelques
Livres.
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PREM1ER DISCOVRS

DE L'AUTEUR,

A dreJJé ti fts Auditeurs.

V Ous fouhaitez, Meilieurs , que But J, 'flr)¡¡~

je vous dirige dans l'étude de la wa,¡;c.

Chimye ; de mon coté je íuis réfolu
de ne rien négliger pour répondre a
ce que vous attendez de moi acet
égard.

Je prévois que j'en viendrai heu­
reufernent a bour , fi je vous expli­
que clairernent & avec ordre, tout
ce qui vous eí] nécfleaire , foit pour
l'intelIigence des meilleurs Auteurs ,
que vous devez lire pour apprendre
cette Science, qui efi uniquernent
fondée íur les expériences ; íoit pour
vous mettre en état de faire vous­
rnémes les principales opérations
Chymiques. Ainfi vous acquerrez la
pratique de l'Art en méme tems que
vous vous inílruirez dans fa théorie.

11 ne Iautcependanr pas regarder Diffin,lté de

ceja cornrne une chofe fort aiíée , r, ¿"t.

§l.ans une Science qui a été cultivée
b ¡ij
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par des Gens que le hafard inílrui­
foit , plutót que le foin qu'ils pre­
noient de faire des découvertes, en
fuivant les régles de l'art , & qui
pour l'ordinaire étoient deílitués de
toute connoiffance des autres Scien­
ces, & par la meme de tout le fe"":
cours qu'ils en auroient pú tirer.

. 11 eí] arrivé de la qu'ils ne nous ont
laiílé qu'un ramas confus de décou­
vertes & d'obfervations faites fans
ordre, & telles que le hazard les leur
offroir. .

115 ont encore augmenté id les
difficultés, en négligeant prefque par
tout les chofes dont la connoiífance
leur étoit fort Iarniliere, & qu'ói caufe
de cela ils ne 'regardoient pas comme
dignes qu'on en parlát : & ccpen­
dant fans elles J un Leéteur qui n'eí]
par verfé dans cette Science , ne
peut pas entendre les cauíes de bien
des chofes qu'il doit íavoir.

Mais .cette Science efl devenue
firr-tout difficile quand les Chymif­
tes ont une fois commencé él entrer
en difpute les uns avec les autres f a
batir des principes généraux, él ren...
dre raifon des ~iy~rs phénornenes,
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On peut cependant firrmonrer en M.'d,,,!,'

q' uelque facon ces difficulrés , en raí- 1/l'it 0 It t (u i .
• I • • I 'Vre PU.l1T (lir_

íemblant les expenences qm ont ve- mouter WI:

ritablement été faites en Chymie; difjil/dd.

en tirant de ces expériences quelques
régles générales , & en rangeant ces
régles dans un bon ordre,

Le fucces fera d'autant plus f('¡r ~

fi. celui qui entreprend cette ouvra­
ge, y apporte un eíprit cultivé par
un exercice long & foigneux de ce
qu'il y a de pratique dans la Chy­
mie; & je puis dire fans vanité , que
c'eí] aílez la mon caso

C'eíl donc avec quelque eípéran- D' '(J .•

d r.)." d 1 t7J'I,on ,,~ce e lUCCt:S que Jentrepren ces Il-- cttUw¡¡rlll.e,

flitutions , que je diviferai en trois
Parties.

D 1 .., r' l'ans a premlere, J expoleral 0- 'Premi.rt
rigine de la Chymie; les progres ·Par/K.

qu'elle a faits , la maniere dont elle a
été cultivée , les différens íorts qu'elle
a eu; j'indiquerai les Auteurs gui ont
écrit les premiers furcet Arr , en fui.
vant l'ordre des tems dans lefquels ils
ont vécu; j'aurai foin de remarquer
en peu de rnots en quoi ils ont été de
rnérne avis, & en quoi ils om diffé-
ré ; je paííerai enfuire aux différentes

b iv
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íeéles auxqueIles leur diviíion a don­
né lieu, & j'examinerai que1 avanta­
ge ou quel dommage il en eíl réfulté
pour l'Art qu'ils profefloienr. En at­
tribuant a chacun la gloire qu'il a mé­
ritée , je recommanderai fans partia­
lité ceux qui fe ferontdif1:ingués par­
mi eux, aproporticn qu'ils auront
été plus utiles.Par-la, jepourrai vous
donner des avis qui ne vous íercnt
peut-étre pas inutiles , pour vous di­
riger dans l'étude de cette Science,
Au reíle.je íerai íur mes gardes pour
me conformer, en tout ce que je di­
rai,aux régles que doit fuivre un hií­
torien , & pour ne point m'écarter
de la fidélité requiíe.

Sucnd e f'.~r' La feconde partie deeet Ouvrage
¡ie, renfermera les dogmes certains & in­

dubitables qu'on a en Chymie, & qui
ont été tirés de ees vérités Phyúques
que les expériences des Chymiítes
ont mifes hors de doute: je choiíirai
fur tour les plus généraux, & ceux
qui enfeignentla maniere dont il faut
s'y prendre pour faire comme il íaur
ces opérations qui peuvent & qui

t::e 'l'le c'efidoi vent erre faltes en Chymie. Car
que ta T!J('o- •a: .•
rie CI'Jnli'l"c.nous ne reconnoiuons ici aucune



DEL'A U T I! U R. xxv
autre théorie, que celle qui en:
fondée fur des propoíitions géné­
rales, il efi vrai; mais qui ont été

auparavant tirées d'obfervations chy­
miques cornrnunes , nombreuíes , Iñ­
res, & qui ont toujours lieu de la
meme maniere, de forte qu'on en
peut déduire une vériré générale.

11 ne fa ut cependant pas trap éten- Su bornes;

dre cette régle: pour qu'elle demeure
vrai, on ne doit l'appliquer qu'á ces
eorps particuliers fur lefquels on a
découvert qu'elle s' étendoit , & qui
font parfaitement de rnérne nature.

Car il eíl certain que les forces R.ú(on des

propres de quelques corps , pro_IJi~,.a¡/ions

d .r d Ir. , , •• 9" il ¡."'1unent e~ errets qu on n auroir p- prC1ldre i(j.

mais pü prévoir par le fecours d'au-
cun Théoréme général; & cela paree
que ces effets dépendent íeulemenr
de la nature particuliere de ces corps
& qu'ils ne íont peut-étre communs
aaucun autre,

Il me fera aum perrnis d'uíer pru-vra~c de fa

demment de ce qui a été démontré P'¡'y!i:¡IJe

Ph fi ,. h iVlalhémali-
en n ~ ¡que, en mecan!que, e~ r"y-(1''' al ehy.
droftatique, en hydrauhque; punque mie.

les propriétés communes atous les
eorps, & les autres chafes qui en dé-

bv
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pendem íürement , ont leur ufage en
Chvrnie. C'eíl adeffein que j'ai dit
qu'il falloiten uferprudemrnenr,paree
que la nature particuliere d'un certain
eorps appliqué a un autre , dérruie
fouvent ce qu'on démontre en méca­
nique étre vrai des corps, coníidérés
en général. Galilée , par exernple, a
dérnontré fort ingénieufement fui­
vant quelle loi un corps péíant, aban­
donné alui-rnéme.defcend d'un point
fixe aun autre point fur la terre , qui
eí] perpendiculairement au-deffous,
& cela en fe mouvant dans un ligne
fpirale ou elliptique , & avec un cer­
tain dégré d'accélération. Si cepen­
dant nous concevons que c'efi.un ai­
roan qui tombe de cette maniere, &
qu'en fon chemin il entre dans la
íphere de l'aétiviré d'un autre aiman,
qui fe trouve fufpendu afon paflage,
nous verrons bientót gue la démonf­
tration eí] fauffe. De mérne auffi, ce
qu'Archiméde a démontré descorps,
qui font en équilibre dans l'eau, ef]
vrai, toutes les fois qu'on l'applique
aux corps coníidérés en général;
mais fa démonílration tombe fi vous
fappliquez al'or qui va au fond dans
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tout autre fluide, mais qui relle íuf­
pendu & -diíperfé dans l'eau forte ,
quelque légére qu'elle íbir.

C'efi done uniquement avec ces
lirnitations que ce qu'il y a de vrai
dans la phyiique, & dansles autres
íciences que nous venons d'indiquer,
[era toujours utile a notre art , fans
lui nuire jamais.

Enfin , dans ma troiíiérne partie , T¡'oiJié"'t

mettant la main aI'oeuvre.je vous fe- paTIIC'

rai voir les opérations Chymiques ,
par leíquelles on change les cor,ps
de la maniere dont l'Art le preícrit ,
& pour parvenir au but qu'on s'y
propofe d'avance.

lei j'aurai foin de rang-er ces opé- Ordre 'fu'il

rations dans un tel ordre , que je n'o-f'''1 [ui-ure
• A 1 1 ddnJ P,¡rrau '

metterai pas meme es p LIS comrnU-gemel1lde; Q.

nes , lorfqu'il vous importera de les pé""ionJCioY"

favoir je n'en répéterai jamais aucune ~J,i~~;· de 1"

inutilement : je ferai toujours précé- Tb eorie ci-:

d 11 . r I ff.' m/fj1'e ¡{,ms {,,­
el' ce es qUlleront neceuaires, pour 1Jr"litl':C~

réuffir dans les íuivantes.
Dans cette partie pratique je ferai

ufage de tous lesrhéorérnes, expliqués
aupara vant dans la Ieconde parrie , &
par le íecours deíquels on compren­
dra aiíément les opérations qu'il fau-

b vj
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dra faire: de cette fac¡;cJ!i¡ & l'efprit &
les mains íeront utilement dirigée3'
dans la pratique de l'Art : chacune
des opérations [era en meme tems un
exernple qui fervira adémontrer les
cas particuliers, qui ont íervi a for­
rner auparavant un théoréme général.
Noilá , Meffieurs, le chemin qui con­
duit ala parfaite connoiílance de la
Chymie, & qui ne vous obligera pas
aun travail inutile daos l'étude d'une
Icience , qui a déja par elle-rnérne
aflez de difficultés.En íuivant une au­
ne route , tous les travaux des Chy­
miíl:es, qu'ils appellent des Proce­
dés .. n'aboutiílent a rien; ils font
perdre du tems, & loin d'étre avan­
tageux aceux qui s'y appliquent, ils
leur ron!': au contraire tres-dornma­
geables.

Fin du premier DifCours.'
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111. BOERHAAVE le prononca lorfl¡u'il
fut nommé Profe.ffiur en Chymie;
Il y fait voir que Ji les Chymifles
ont erré, ilsfe Jónt eux-mémes re..
leves de leurs erreurs.

J'Al bien penfé que pour débuter
daos un Cours de Chymie publi­

que, je devois m'afiraindre apuiíer
dans cet Art méme le fujet de ce
Diícours. La ~ource n'eí] que trap
féconde , fi je n'avois a parler qu'á
des Chymifies ; mais quelle devient
fiérile , lorfqu'il s'agit d'en traiter
que1gue point d'une maniere aíiez in­
terreflante pour tomes les perfonnes
qui me Ionr la grace de m'enten­
ore! Le champ eíl vafie , Meffieurs;
ce feroit ne pas connoitre toute l'é­
rendue 'de la Chymie , que d'étre ern­
barraflé aytrouver mariere adiícou­
rir; mais toutes les grandes vérités
que nous pourrions annoncer ici , fe
trouvent toujours Ii embarraffées dans
les rnixtes d'ou nous les tirons, &
peuvent paroitre tenir f peu au fyfie:-
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mede l'U nivers.qu'il n'eílpas poffible
se lesexpofcr d'une maniereaintéreí­
fer une aflernb.ée choiíie , de gens de
goúr, les principaux d"unc Républi­
que, des pcr.onnes verfées dans tou­
tes forres de ícienccs. Voilá quelle
efl: ma pofirion. C\ft de la Chv.nie
qu'il faut vous enrretenir. De la Chy­
mie -! Quoi d'un Art dont les de­
hors paroiffent Ii bruts , íi grof­
fiers , quil a, pour ainf dire , rompu
tout cornmerce avee les Philofophes ,
qu'il en: ineonnu & mérne fufpeé! au
Scavans : & en effer , que peut avoir
de graeieux un Art que l'on eroit en­
feveli dans le feu, la fumee , les cen­
dres & la pouffiere f' ee ne feroit ricn
encere , fi je n'étois ernbarraflé que
de le faire voir tel gu'il eíl ; mais
autant il auroit befoin de parure &
d'ornement , autant il en efl: peu fuf­
ceptible. Ce n'eíl done que l'arnour
feul du vrai , qui puiffe vous faire
prendre quelqu'intérét ace Difcours ,
dans un terns íurtout Oil l'Art ef] torn­
bé dans un difcrédit f¡ grand , qu'il ne
paroit guéres poffible de pouvoir
faire f¡ tot revenir de cette Hkheufe
prévention; tandis que des períonnes
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recommandables par leur fs:avoir, &
donr le fentiment efl d'un fi grand
poids d "ns les chafes fur Ieíquelles
elles [e font décidées , rejettent la
Chymie comme un Art [ujet aune
infiniré d'erreurs , & qui n'a en
foi preíque rien d'utile ; comme
une fource de miferes, un Art
ruineux, capable de féduire & de
gáter le meilleur efprit. JI en eíl
d'autres , il eí] vrai , qui , foit par in­
clination , foit par fcience certaine ,
eroyent qu'on ne peut donner trap
de louanges ala Chvrnie ; mais leur
autorité en: de peu de poids auprés
des J ugeséc1airés, inílruits qu'ils íone
que les louanges de ces derniers font
auili outrées , que les reproches des
premiers Iont malfondés. C'efi en ré­
fléchiílant fur cesdeux extrémirés.que
j'ai crü pouvoir tenter dans ce Dif­
cours de les rapprocher,& d'accorder
cníemble desavis fi oppoíés & Ii diffé­
rens.En reconnoiílantdonc leserreurs
qui fe font introduites dans cet Art, je
tácherai de prouver que ceux qui s'y
appliquenr ont éré feuls capables de
les diiliper. Geft-la le íujet que j'ai
crü devoir choifir dans les circoní-
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rances préfentes ; fujet qui , fans ~trc

étranger ames Ionétions , ne [era pas
encore fans utilité. Je ne cherche que
la vérité , Meííieurs ; auíli ne me ver­
rez vous pas diícourir en enrhou­
fiaíle qui ne veut que débiter les fa­
bles que ron imagination lui [ugge­
re. Je ne puis trap vous inviter a
vouloir bien avoir la patience de
m'entendre, & ame faire grace fi je
ne fuis pas aííez de force & d'énergie
pour ne pas íoutenir votre arrention.
Du reíle quelqu'effet que puiffe pro­
duire fur votre efprit ce dont je veux
avoir l'honneur de vous entretenir ,
vous avez trop de di[cerneme~t pour
confondre ici I'Orateur & le Chy­
mifle ; l'Art de l'un avec celui de
l'autre ; le but du premier , qui erL
toujours de perfuader , & celui dll
fecond, de préfenter des faits nuds ,
f.'1I1S autre ornement que la vérité.
J'entre en matiere, J. 11 ya tres long­
terns que le plus fage des Grecs él

fait voir tres - ingénieufement que
prefque toutes les calamités des horn­
mes avoient leur fource dans l'igno­
rance; mais que les erreurs les ren­
~I!t enc~re bien plus malheureux !
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elles font prefque inévirables lorf­
qu'on íort de ion fujet pour traiter
d'un autre dont on ne connoit pas
aflez toute l'étendue ; & Ii ces erreurs
10m de coniéquence panout , (pd­
les dangereufes fuites n'onr-ellés pa5
en Théologie ? C'eíi la fcience qui
nous éleve juíqu'á rEtre fuprcme;
nous le préfente dans tome fa rnajef­
té; nous inílruit de ce que nous de­
vons aDieu, anotre prochain & a.
nous-mérnes, C'efl-elle qui nous ra­
conte fes merveilles, & nous Iair COI1­

noitre fes bienfaits. Efl-il rien de plus
beau , de plus grand, de plus fubíi­
me! Toute la nature entiere peut-eIle
fe préfenter fur un plus beau cóté?
Et en a-t'elle un plus inrérefíant que
celui par leque! elle tient afon Créa­
teur ! Sciences & Arrs qui táchez de
nous la développer , ou qui vous oc­
cupez de fes rapports ,;pouvez-vous
entrer en comparaifon avec la ícien­
ce qui ne s'occupe que de celui qui
l'a formée? Quelles précautions ne
doit-on pas prendre pour ne rien
laiíler échapper qui puifle donner at­
tcinte aaucun des dogmes qui la con­
cernent f De quel exécrable facrilége
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ne fe rendent pas coupables ceux qui?
fans reconnoitre Die u comme Au­
teur de toutes chafes, fuivent les ca­
prices de leur imaginatíon, táchent
d'inrerprérer les effets de la nature
par des correfpondances , des rap­
ports, des défauts d'aIfedions, &c.
& mélant ainíi le facré avec le pro­
fane, facrifient el. d'aveuglcs idoles ,
en perdant de vüe l'Etre ala préfen­
ce duquelils ne peuvenr jamaiséchap­
per r Loin d'ici tout ce qui n'efr pas
conforme aux Sacrés.Oracles ! PIlit el.
Dieu que la plüpart des Chymifres,
moins enfouis dans leurs fourneaux ,
euílent levés les yeux, & qu'ils euf­
fenr reconnu le Souverain moteur de
l'U nivers ! Quel honneur ne fe fe­
roient-ils pas fait , s'ils s'étoient te­
nus dans les bornes qui leurs Ione
prefcrites ? Que je fouhaiterois qu'ils
ne fe fuffent jamais immifcésdans les
rnyfreres de la Religion ! Que je dé­
firerois que leur monílrueufe imagi­
nation n'eut jamais íouillé les Saints
Myfreres! Hommes vains, qu'aviez­
vous el. [aire d'expliquer les Saintes
Ecritures , par vos principes & vos
Elérnens ªe Chymie j Mais je rn'ar-



DE L'A u T E U :R~ XXXV

r~te. J'aurois honte d'avoir une
foule d'objeétions el [aire fans laií­
fer entrevoir cornment le mal a
été réparé. Qui pourroit en eff'ct lire
les Ouvrages de Paracelíe , de Van­
Helmont.des freres de la Roíe Croix,
fans en erre étonné PQui pourroit
voir fans une efpeee d'horreur & d'e­
xécration cette troupe infeníée de
Chymifres , vouloir tout éclaircir
avec ron obícurité ! Quelle íource
plus féconde de fables, de fuppoíi­
tions, d'injuílice l Oñ fe trouveroir-il
plus de folies moins ingénieufes,
d'idées moins fuivies, & plus hu­
miliantes pour l'efprit humain r Qui
peut done avoir entrainé ces pre­
miers Cultivateurs de la Chvrnie
dans des erreurs ugroffieres? Hélas!
la raiíon en eí] tres- íimple. Ceux
qui autrefois fouillerent ou firent,
fouiller la terre pour Iui enlever íes
tréfors, pour en tirer les rnéraux ~

étoient illitérés , n'avoient apparem­
ment nul commerce avec les Philo­
fophes; condamnés el vivre [O\1S ter­
re, ils éroient dans les ténébres , ils
reíloient dansleurs tannieres , & n'y
vivoient quepour y fubíiíler. Repré-
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fentez - vous ces hommes cxpofés
tous les jours a milIe dangers, tou­
jours dans la crainte de ce qui pent
Ieur arriver , paffant leurs jours dans
le trouble & l'inquiétude , rnenant a
tous ézards une vie fort dure, fort
pénibi~, & trés-laborieuíe ; ne les
voyez-vous pas livrés a la frayeur
que leur inípirent les fréquens trern­
blernens de terre , les torrens qui def­
cendent des montagnes , les météo­
res , les ernbráfemens des exhalai­
fans fulphureufes & groffieres, le re­
tentiílement des eavernes, & les mu­
giffemens fouterrains ? Engagés fans
prudenee dans ces lieux remplis de
dangers , éloignés des performes ca­
pables de les raffurer & de difliper
le trouble de leur efprit ; que! düe
étre leur penchant , leur inclination ,
pour fe livrer ala fuperílition , aux
fables que doivent néceflairernent en­
fanter des eíprits pétrits de crainte ,
nourris dans la frayeur, élevés dans
le préjugé; toutes fourees qui en
augmentam leur rnélancolie , dúrent
néceffairement faire des foux de ces
infenfés? Ne düt-il done pas arriver
que ceux qui fe choifirent de tels
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MaÍrres pour guides ( a moins que
d'avoir une fermeté d'eíprit peu com-

) df A A , dmune urent erre entrames ans
deserreurs done ils font imbusr Quoi
de plus ordinaire en effetque de voir
ceux qui fe livrent fans réferve a
quelqu'Art , que de fe laiíler féduire
par I'autoriré d'un MaÍtre , d'une {a­
ble qui a paílé des uns aux autres par
tradition , par la multiplicité des
exernples , quoiqu'ils íoient d'ailIeurs
gens d'efprit, capables de difiinguer
la vérité du menfonge , la réalité de
la íiétion. Oferai- je le dire.Meflieursj'
Eh ! quel efi celui d'entre nous dont
I'eíprit foit fi bien fubjugé par la
bonne Phylofophie, qu'il n'ait pas
encere quelque préjugé d'enfance &
d'éducation , qui ne fe voye naturel­
lernent porté adonner dans le faux,&
ne déplore fon íort ?Voilá les pre­
mieres fources duma!. Mais ce qu'il
l'a encore augmenté, c'efi que lesplus
fc;avans Médecins, méprifant Galíen,
les Péripatéciens , & les Arabes,
donnerent tout ala Chyrnie. S'érant
en effet apper~us qu'on ne trouvoit
dans ces Auteurs que des mots ; que
la Chyrnie ~L! contraire ~ leur [OUT:"
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nifíoit des íaits ; que leurs écrits ne
renfermoient que des fiétions géné­
rales , & des fpéculations forrnées
dans leur cerveau ; tandis que la Chy­
mie donnoit des preuves fenfibles de
fes Opérations par des effets exté­
rieurs : frappés de cette différence ,
ils fuivirent aveuglément les diverfes
opérations des Chymifies, & ern­
braílerent tous les raifonnemens de
ceux dont ils n'avoient mérne eu le
plaifir de voir que fort peu d'effets.
Ce fut-Iá une nouvelle caufe de ces
fácheux égaremens, de cet efprit de
déíordre & de ccntagion , qui domi­
na & s'étendit íi loin, que la Chy­
mie devint , parla fuite , Iuípeéte aux
plus fages , odieufe aux Philoíophes ,
ridicule ala plus grande partie. C'efi­
Ia tout ce qui fir revivre toutes ces
notions abíurdes des Mages, des
Chaldéens, des Perfes, fur le feu
qu'ils adoroient comme un Dieu, Ce
fut-lá ce qui donna lieu aux douces
& flareuíes réveries de Pythagore,fur
la tranfmigration des ames.Quelques­
uns foutinrent avec Epicure que l'a­
me étoir un compofé de corpuícules,
que leurperitefle rend imperceptibles,
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D'autres imaginerent parrout avec
Platon des Nombres & des Démons,
Quelques - uns eflayerent l'Art Ma­
gique de Zoroaílre ; & on vit les plus
fameux Chymifles enfeigner comme
vrayes toutes les fiétions ingénieufes
des Poétes , au fujet des Fauncs I des
Satvres , des Génies , des Nymphes,
des Pygmées, des demi-Dieux', des
Divinités des Bois, des Montagnes,
des Eaux, de l'Air & des lieux fou­
terrains. 11s empoifonnerent l'efprit
de leurs Diíciples.de íecrets, de char­
mes, d' enchanternens , de fortiléges ,
des vaines conjeétures , & des faulfes
prédiélioas des Ail:rologues, des
Arnulettes des Barbares, des Ta­
lifmans, des Génies confinés dans
les métaux , & des efprits inrroduirs
par enchantemens dans les corps fo­
lides. Sera-t'il furprenant, apres rout
ce que nous venons de dire, que ces
perturbateurs ayent violé ce qu'ill
a de plus faeré ? Une erreur entrar­
ne volontiers dans une autre, Ces in­
fames oferent regarder le Pentareu ;
que de Moyfe , les écrits de Saloman,
& l'Apocalypfe , ou les révélations
de Saint Jean , cornme autant de trai-
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tés fur la Pierre Philofophale. Leurs
inrerprétations forcées des Myíl:eres
les plus Saints , fonr tant d'horreur ,
que nous ne nous y arréterons pas
ici. Períonne ne pourroit lesenrendre
fans en frérnir, les lire fans les dé­
teíler , en comprendre le fens fans
exécration, Du reíl:e, ils n'eíl: rien
qu'ils n'ayent perverti par leurs corn­
mentaires. Ils voyoienr parrout des
allégories, des ernblémes , des types,
des énygmes ; au point que rien n'é...
toit f bien expliqué, f Iirnple dans
le textefacré •aquoi il n'ayent taché
honteufemerit de donner un fens tout
oppofé, Ils ont été affez infeníés de
convertir en préceptes & en maxi­
mes d'Alchymie I'Hiíloire mérnedes
faits, lesmiracles opérés paur la pro­
pagarion de I'Evangile, Mais pour­
quoi infiíl:er fi longtems fur un récit
qui ne peut que rernplir d'indigna­
rían, & faire a jamais déteíl:er &
proícrire 110 Art qui a pü conduire a
de pareilles indignités ? C'eíl:ala fer­
meré de votre jugemenr , Meffieurs ,
que j'en appelle, a cet eíprit d'im­
partialité toujours 'prét a reconnoí-;
~re la vérité partal.lt ~A elle [~ mori-

tre ;
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tre ; & vous venez que les vrais mo­
nurnens des Chymifies, loin d'ap­
puyer de pareilles abfurdités , ne fer­
vent au conrraire qu'a les cornbatrre
avec fucces , & ales détruire radiea­
Iement, Ne feroit-ce donc pas abu­
fer de votre indulgence, que de rap­
poner des preuves tirées de laChy­
mie méme, qui anéantiílent enrié­
rement toutes les réveries auquel cet
~rt paroit avoir donné lieu f Hélas !
le nombre en feroit íi grand, qu'il
nous conduiroit trop loin. Mais au
rnoins , fouffrez, Mdfieurs, que je
rende aRoger Bacon les honneurs
qui lui íont düs , a ce célébre A n~

glois, qui vécut dans le treiziérne
fiécle ; ce n'éroir encere que l'aurore
des fciences: auffi j'ignorance & la
barbarie le conrraignirent - elles de
fe fauver. Ce grand hornme con­
noifloir f bien les facultés de la Na­
ture , & ce que pouvoit 'l'Art, qu'en
les aíiociant prudemment l'un & l'au­
tre , il nous a appris a produire des
effets plus íurprenans que les predi­
ges qu'on attribue aux l\bges; c'eff:
par des expériences , qu'il a fait voir
qu'un hornme 1 inílruit desloix qu'ob-

Tome l. e;
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ferve la nature, eíl en état de pro;:':
duire des efletsqu'il lui eí] impoffible
d'imirer , avec les charmes , les for­
tiléges & les prefiiges. 11 expofa
avec une facilité & une candeur
qu'on ne f~auroit tropadrnirer, la
fuperfiition, l'erreur & le fanatifme
du Iiécle oú il vivoit. 11 fit voir avec
beaucoup de jugement la difference
qu'il y avoir entre les myíleres , les
chimeres , & les inventions rídicules
des cerveaux dérangés,entre les prin­
cipes corruptibles du corps & 1'0­
rigine céleíle -de l'ame, entre Dieu &
la Nature. Si on peut fous différens
égards admirer un auffi grand hom­
me; que! cas n'en doit-on pas faire;
fi on fait attention que la Chymie
n'éroit encore qu'au berceauf C'eíl á

la mérneNation , Meílieurs , que nous
devons aujourd'hui un homme qu'on
ne peut aílez honorer, le célébre
Boyle. Qui s'efi plus que lui diílin­
gué en Médecine? Qui s'y eíl livré
avec plus d'ardeur r Oú trouve-t'on
un plus grand nombre d'opérations
plus curieuíes , & qui aient eu plus
de fticd~s?Jour & nuit il interrogeoit
J~ Nature ; il faiíoit des expériences,
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& par une générofité qu'on ne peue
aílez adrnirer , il fe faiíoit un plaiíir
de les comrnuniquer aux autres , &
de les [aire participer , íans aUCLIn
vue d'inrérét , aux décou Yenes qu'il
avoit Iaites lui-méme avec LeaUCClUP
de peine, de danger & de dépeníe,
Sera-t'on furpris d'un procédé auffi
généreux daos un auili belle ame, íi
remplie de l'amour du vrai Dieuf Et
en eflet , avec que]s íentirnens plus
purs adora-t'on jamais le vrai Dieu f
Airnant, rnais n'aimant que pour [aire
du bien j ayant toute la vénération
poílible pour les Divins Grades, le
vir-en jamais confondre les princi­
pes de la Religion avcc quelque fcien~

ce naturelle , avec la Chvmie j C'efl:
aux Ouvrages de ce grand horr me
que j'en appelle, Voyez ce qu'il a
dit de l'admirable diétion des Sain­
tes Ecritures , de l'arnour de Dieu ;
fur ce que s'en propofé leCréatcur,fur
la reconnoiííance & le refpeét donr
tour le genre humain doit étre péné­
tré envers laProvidence.J'en appelle
acette gra'ldéur d'arne fans exernple ,
a fon teframent dans lequel il a fait
un legs pour [aire des Serm?ns , &

e lJ
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& convaincre les Athées de l'exif..
tence d'un Dieu , & pour combattre
les ennernis déclarés du Chrifiianif­
me. Cornbien d'aurres exernples au­
rois-je encore el citer.Ii je ne croyois
pas que ceuxci duífent fuffire pour
faire voir que Ii la Chymie , dans [es
déreglemens,adonné dansdes erreurs
groffieres, ces erreurs ont éré diffipées
par les Chvmiíles mérnes. Voilá un
des points que nous avions a prou­
ver: paífons préíentement aun autre,

Les changemens qui arrivent dans
les corps font une fuite du mouve­
ment qui en répandu dans le fyfie­
me corporel , & qui l'agite. Il Iaut
done commencer par rechercher les
caufes de ce rnouvernent ; ce qui peut
le produire , le déroumer , ou le faire
ceíler dans les corps. Or c'eíl ce qu'il
en impoffible de faire fans le fecours
des expériences , & fans l'obferva­
tion des effets qui fe manifcfient aux
fens.Rien n'eíl plus digne de nos
foins que d'obíerver avec arrention
les mouvemens gui réfultent de I'ac­
tion des corps qui font voiíins les uns
des autres , & cela en appliquant des
eorps les uns fur les aurres , & puis
en les éloignant; tandis que par le.
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moyen du feu, on excite dans cha­
cun un mouvement convenable; c'efi~
la la meilleure méthcde dont on puif­
fe fe fervir pour découvrir les pro­
priétés des corps. Tour cela eíl-il
l'ouvrage de la Chymic ? La Chvrnie,
acet égard, ea done d'une grande
milité pour érendre les connoiflan­
ces phvíiques , puifqu'il n'y a paint

,.¡l'Arr plus propre pour découvrir les
fecrets de la nature ; quoiqu'il faille
avouer en méme-rerns qu'il a éré la
fouree d'une infinité d' erreurs, La
principale de ces erreurs.c'eíl qu'auf­
fi-tót que les Chvrniíles eurent dé­
couvert , par le fecours des expérien­
ces, l'aélion qui éroit propre a un
eorps particulier , ils regarderent
cette propriété comme univerfelle ,
& avancerent hardiment qu'elle étoit
la mérne dans tous les eorps. Les
Chymii1es o nt imité en cela les Phi­
lofcphes.qui ayant remarqué une at­
traéiion mutuelle entre l'aiman & le
fer , en ont attribué une pareille a
tous les autres corps, C'dl a cette
mauvaife maniere de raifonner que
les doétrines des fcrmens , des efler­
vefcences , des íels oppofés ,..~e Iou-

e llJ
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fre échauflanr , de fomenration; de
putréfaéiion, de génération, de tranf­
rnutation , de précipitarion , doivent
Ieur univerfalité, auííi-bien qu'une
infinité d'autres qui en font la íuite,
Quel changcment route la Phy[¡que
n'tÍluya" t' elle pas apres qu'on cut dé­
couvert ce perit nombre d'aélions f
On n'en admit point d'autre pour ex­
pliquerles loix de la Nature , & l'oa
rejetra tout ce qui ne pouvoit s'ac­
cordel' avec elles. En peu de terns ?

cetre maniere de raifonner des Chv­
mines prévalut fi fort , que l'on en­
ferma toutes les aétions de la Nature
dans les limites étroites de cette ma­
niere d'agir. D'aílez bons Philofo­
nhcs d'ailleurs fe Iaiílerent auíli ern­
porter a cette [OLlgLlC: Tanr I'eíprit
-a • rl ,\, r l'fi F.numain eit pone a genera 1 er les
connoiílances , quelque diflance &
quelque peu de rapport qu'elles aierit
Iouvent entr'elles! T ous les Philofo­
phes fe récrient centre cette maniere
de raiíonner , & les Chvrniíles ont
le plus donné dans cet exceso Tous,
en efftt, s'étoient reláchés ,aLl point
qu;: (j laChymie n'eut ellc-rnérne mis
des bornes a cettefacon licencieuíe

"'"
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oe raifonner , on eut réduit toute la
Phy{ique fous la' dépendance d'un
petit nombre de loix qll~ les Chymif­
'tes avoient érablies. 11 ne paroiííoir
plus mérne alors y avoir de mayens
paur difliper ces erreurs. Mais des que
la Chymie commenqa afe perfeétion­
ner , a eífayer les mérnes méthodes
fur dilférens corps, & a les varier
fuI' le mérne , on apperqut une fi
grande différence dans les íubíian­
ces, auili bien que dans les produits
des opérarions , q'/on ne pñt plus
fe réfoudre areítraindre dans les bor­
nes de quelqu'exernples , la vaíte &
incornnreheníible nature des chafes.
On fut'alors convaincu qu'il y a dans
1 . ., 1 1" ,tes eorps une vancte ce g'la Hes
qu'on ne connoifloit point aupara­
vant ; rnaisdone l'efficacité efi Iurure­
nante, & qui íonr la caufe des mou­
vernens particuliers.qui ne Iaiffentpas
d'etre íouvent Iort coníidérables. Cet
Art utile répara done les dornma­
ges, que l'abus qu'on en avoit fair,
avoit cauíés ; il déracina lui-mérneles
erreurs aufquel!es il avoit donné
lieu. Eclairciífons ceci par un exern­
pIe. Si on enferme dans un vaifleau

~i'l
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des végétaux qui s'aigriffent d'eu'X";
rnérnes , la chaleur feule de l'air les
rnettra en mouvernent ; & Ii ce rnou­
vement continue pendant quelque
tems , il changera une partie de
l'huile naturelle en efprirs volatils ~

propres a,fe méler avee l'eau & ~

s'enflarnmer, Ces mérncs végétaux,
par un mouvernent peu différent du
premier, changeront la meme partie
de leur huile , & des eíprits acides
qui fe mélercnt bien avec de l'eau ,
mais qui éteindrorit le Ieu, Or les
ChymiRes donnent a ces deux ac­
tions le norn de [ermentatton , acauíe
du changement remarquable qui fiir­
vient dans les principes.Jufqu'ici on
n'a rien aleur objeéter ;mais ils torn ....
bent enfuite dans un faux raifonne­
ment , Ioríqu'ils avancent qu'ils ne
peut y avoir de vrai changement que
par la vertu d'un ferment , & aucun
fans [ermentarion, Apres s'étre ainfi
égarés , fatisfaits de leur nouvelle
découverte , ils en prennent occa­
fion de fe forrner l'idée d'un ferrnent
univeríel , & d'une vertu f éren­
due , que la plüpart de fes parties ,
venant afe rnéler avee le ferment pro..;
pre de quelque corps que ~~ íoit ~ [ufo:¡
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lit pour l'inrerprérer Ele telle maniere,
qu'il devient capable d'ailimiler &
de convertir les fermens de tous
les autres corps en fa propre nature,
Ainf une feule expérience leur íuf­
fit pour connoitre , a ce qu'ils pré- .
tendent , la nature d'une infinité de
chafes. Qu'on ne s'imagine point
que cela n'a lieu que dans le cas dont
nous parlons; car il n'y a aucun fu­
jet, Ii important qu'il Ioit , fur lequcl
ils ne raifonnent de la mérne ma­
niere; De-la vient qu'il y a chez eux
un íi grand nombre de íeétes , qui
fe forment chacune une doélrine uni­
verfelle qui lui eíl particuliere , &
qu'ils bátiflent fur leurs propres ex­
périences : de-la vient encore qu'on
a de la peine a en trouver deux qui
s'accordent fur le mérne principe , &
que ceux d'entr'eux qui ont le plus
de littérature , rejettent la doctrine
de leurs Ecoles, & íouhairant de dé­
couvrir quelque chofe d'aíluré , apres
s'étre appliqué a la Chymie , retiene
dans le doure & dans l'incertitude ,
& ne íavent, parmi un grand nombre
d'opinions qui s'offrent á eux,laquelle
¡lleur conviene d'embraíler pour l'ílP:-:

.~ y;
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plication des phénorr.enes qu'elle
préfente. La Cbymie rd1a pendanr
longtems dans ce Lkheux état ; mais
elle trouva bientót en elle-méme les
reífources & les mayens néceflaires
pour I'en tirer. Aueune ícience n'eft
venue afon feeours, & elle a travail­
lé Icule aCa délivranee: du reíle, qui-

bi 1"<conque en verra len toute eren":
due , n'en fera point íurptis. En effet1

:fi on fait attention qu'on n'a pu ap­
pliquer quelques eorps ád'autres , les
méler les uns avec les autres , fans y
obferver de nouveaux phénornenes 1

des aétions différentes ,des effets dif­
fcmblables , qu'il étoit imporlible
d'affujettir aune mérne loi ; cela pa­
roitra-t'il extraordinaire P N'a-t'on
pas éré con vaincu alors , par les ad­
mirables découvertes qu'ont [aires les
Chymifl:es, qu'il faut un grand nom­
bre d'obícrvarions , qu'elles exigent
un examen ícrupuleux , & quecen'efi

, '1' , 1qu apres es avoir comparees es unes
aux autres avec beaucoup de ju­
gemem, qu'il fera poffible d'établir
un moyen univerfel d'application
auquel toutes 16 aétions de la Nature
foient aflujetties. On ne f<;ait que
~rop que rien n'efl: plus capable de
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Jetter dans l'erreur , que de juger d'u­
ne chofe par le rappon qu'elle a avec
une autre. Il eíl aflez naturel aceux
qui cornmencenr,de déduire lescaufes
de tous les événernens, d'un feulmo­
de, ou d'une íeule propriéré ; mais
une fois qu'ils ont atteint un age mur,
plus infiruits qu'ils íont par l'expé­
rience , ils doivent fuivre en tour les
regle;; de la véritable prudence. Les
Chymifl:es apprirentdonc ane POiDC
fe háter , aagir avec beaucoup de
précaution , &aexarniner avec toute
I'attention & la circonfpeél:ion poííi­
bies chaque parriculariré.avant de dé..
eider fur ce qui regarde les choíes
naturelles. C'eíi d'aprcs ces regles
Gue la Chymie, en corrigeant [es
erreurs , en embelliílarn la vérité, &.
en détruiíant les abus, efi deve­
nue une ícience certaine, pure, & íiir­
tout recommandable par fon utilicé,
J'en appelle, pour confirrner la vé­
lité de ce que j'avance , au témoigna-­
J!:e de ceux qui voudront cornparer
Homberg aveeTachenius, les Ecrits
des Chyrniíles vulgaires avec les
Mi(cellanea d'Allemagne , & lesMé­
moires de l'Académie Royale des
S~iences~ c_vj J
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Voici une autre fource d'erreurs i

& cette Iciencc en Ii commune aplu..l
fieurs autres fources, qu'il n'y en
a prefque pas qui puiílent en étre
exerntes. En effet, quiconque fait at­
tention ace qui fe paffe dans la Na..;
ture , toutes les íois qu'il appercoit
quelque chofe de coníidérable , pro­
duit par une caufe qui ne tombe pas
fous les fens , eí] naturellernent porté
a croire qu'il y a quelque cauíe de
cachée qui produit cet effet; qu~

cette cauíe n'eil: point corporelle ;
rnais d'une nature bien fupérieure. Il
ne revierit de fon erreur.qu'apres que
la Géornétrie lui a fait connoitre que
chaque corpufcule peut· ~tre diviíé
en d'autres corps plus petits, fans
changer de nature , foit que ces pe-i
tits corps foient fenfibles ou non. La
Iubtilité méchanique s'en méle , 1'0'"":
pinion s'évanouit , & il voit enfin
que lesgrands corps agiffentcomme
les petits. Mais cambien y en a-t'H
qui íentent bien ces différences? La
plüpart de ceux qui ont appris ces
chofes , & meme les plus íubtils , né..
gligent de les mettre en ufage , lorf­
qu'il feroit apropos de le faire. C'eí]
~a fans dome ce qui !eur él fait dire
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(-lue lefeu n'étoit pas un corps , mais
fimplement quelque chofe entre le
eorps & l'eíprir, D'autres ont misle
foleil , & le feu fon fils, au nombre
desdieux, Combien d'erreurs fe font
infinués par cette voie dansla Chy­
mie ? Oui, j'ofe ledire, dans la Chy­
mie, Mais encore fur combien d'au­
tres connoiílances ces erreurs n'ont..
elles pas infiué?Du reíie I'aélion du
foleil & dufeu efi íi prompte, íi vive,
fi violente, íi univeríelle , fi péné­
trante , &c, qu'il efi aííez difficile de
fe períuader qu'une rnatiere inerte
<lit été douée de ces qualités. Nous
ferionsdonc fans cefíe indécis par...
mi toutes ces opinions, íi la Chy..;
mie ne nous eut fait voir clairement
qu'elle faÍt réduire le feu ; qu'elle
peut le fixer, le pefer, l'unir aux
corps, l'en chaííer. C'en fut done fait
alors des monílrueufes hvpothefes ,
:au grand plaifir des vrais Philoío­
phes ; une fois que cette fciencecom-'
mens:a el :lgir , on ne s'attacha plusa
de vaines chimeres pour expliquer les
différens phénomenes,T ousceux qui
penferent,fentirent la différencequ'il
y ¡¡",oit entre deu~ chafes é!9igné~~
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l'une de l'autre autant cu'elle le peLi;;;'
vent étre , que toute perfonne feníée
ne confondra jamais la di:fterence ab­
folue qu'il ya entre le corps & l'arne,
On n'a pour cela gu'a confulter les
rlogmes des Chyrniíles fur la nature
du íoleil , de la lurniere , du feu ,
eornme ils [e trouvent dans les Mé­
moires de I'Académie des Sciences ,
011 ils font démontrés d'une maniere
irrévocable. Quelle force ces argu­
mens ne prendront- ils pas, fi on joint
atour ceci ce gu'a dir Bacon íur le
caraciere de la flamme & du feu, &
quil a déduit íurrour de différenres
expériences chymiques? Ajoutons a
cela tour ce que.lloyle.lesl'hilofophes
Anglois, ont dit de plus Iubtil fur le
poids de la flamme la plus pure,qu'on
a f~u admirablement captiver. Orr
verra toujours dans t ous ces monu­
mens que les Chyrnifles ont tres- bien;
réparé les erreurs qu'ils avoient com­
miíes dans certe partie. Cal' on doit
faire d'autant plus de (as du moyen
qui a íervi el. corriger une erreur , que
eette erreur éroit groillere. Que peut­
il en effet arriver de plus fácheux a
!'homme : quoi de plus honteux, qu~
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ue confondre enfemb!e les aélions du
corps avec celle de I'ame; cette erreur
étoir la fuire de ce qui précédoit , &;
cetre affi:eufe opinion s'étoit non Ieu­
Iernent répandue dans tout ce qui
concerne la Chymie, mais elle avoit
rnéme gaté & porté le défordre dans
la maniere de raiíonnner des Philofo­
phes. Je ne f~ai íi on pourroit avoir
une bien meilleure idée de la vieille
Philofophie des Anciens ; car elle en:
toute remplie de cetre erreur , íi on
en excepre celle du chafle Anaxago­
ras, Cornme s'il pouvoit arriver qu'u­
ne molécule extrémernent perite, en­
fe dilatant & fe raréfiant , püt fe chan­
ger au point qu'en perdant fon pre­
mier caraélere elle püt en prendre:
un nouveau; & que cornrne aupara­
vant elle agiffait Iimplement p.ar fa
maíle , fa forme, fa dureté ,fon mou"';·
vernent, & qu' elle éroit agitée par fes
qualités; que de méme érant chan­
gée en ame elle doit fentir, apper­
cevoir , comparer entr'ellesdes idées ~

rejetter les diflérentes efpeees de cho­
fes qui produifent fur elle leur effer.
Quoiqu'il n'y ait rien de plus extra­
vagam que cette opinión ~ ~n a néan-
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moins ofé encore r~veiller cette e¡i~
reur , & ce qui m'en rache le plus ,~

c'eíi que des perfonnes tres-efiima­
bIes d'ailleurs ayem danné dans ce
travers. Car quicanque regarde corn­
me caufe tout ce qui s'accordera mal,
cutre fon ignorance , découvre fa
méchanceté, La Chymie combat avec
force cette feéte impie ; elle f~ait at­
ténuer les corps autant qu'il eí] poí­
fible , & les rernettre dans leur état ;
fans faire naÍtre ou y détruire aucu­
ne eípece de faculté de penfer. Com­
bien de chofes nous aurions a dire?,
mais le champ eí] G vaíle , la matiere
:fi abondante , que le peu que nous
en avons dit doit fuffire , pour ce que
nous nous propoGons de démontrer,

11 ne faut qu'envifager la Phyfi-:
que & la Médecine, pour voir le rap-:.
port qu'elles ont enfemble. Mais les
erreurs que les Chymifies y intro­
duifirent.influerent done tellement fur
la Médecine, & la corrornpirent au
point , que non feulernent fa partie
fpéculative s'en reílentit , mais méme
encore la pratique, Nous [eroit-i]
permis de rernonrer ici a la fource
g,e l'erreur, Les Chymiíles.au pOJe!!
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d'un [eu artificiel , de vaifíeaux &
d'iníirumens , excirent diflérenres
forres de mouvemens, par lefquels
les cClrps étant mélés ou féparés en
difFérentes manieres, prennent dif­
férenres formes, d'ou procédent de
nouvelles propriétés qui éroient au­
paravant inconnues, Une fois done
qu'ils vinrent afoumettre ces eorps
a l'analyfe chymique, ils y décou­
vrirent différentes formes, d'ou pro~

cedent difíérenres eípeces de mou­
vernens, qu'aueun autre Art n'avoit
pu produire , & que la Nature, aban-
donné \ 11 " , ". . ronnee a e e-meme, TI cut )amalS pre-
fenrée aux fens. La gloire fuivoit de
pres une aufli belle découverte: mais
que le plaiíir du [ucces féduifit ['ef­
prit de l'invemeur! Et ces Chymif­
tes oferent avancer , & íoutinrent a
la fin, comme chofe certaine , que
tout fe paífe de mérne dans la Na­
turc & dans le corps hurnain, Ju[­
qu'oú va l'efprit de prévention ! Ils
prétendirent que ce queÍ'on ne pou­
voit pr oduire qu'avec des moyens
tres- compliqués, tres-violens , íorts
laborieux, pouvoit d'un coté réful­
ter de méme du mouvernent tran-
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quille du corps humain, y erre en-

. d / 1 /tretenu , nourri , eve appe; que
d'autre s prcduits de l'Art fe íor­
rnoient de rnéroe dans la terre.l'eau.Sc
l'air, Quelle route n'one-t'ils pas [rayé
alors a l'erreur j' lci e'éroient des
fe.s acres alkalis , fixes & ignés, qui
dorninoient dans les animaux & les
vcg-etaux; des ícls volarils , ex-

A A 8 '1 i- • Itrernernent acres ce al {;.HlS, Impreg-
noicnt les hurneurs les plus douces
du corps hurnain , auHi bien que les
parties les plus íolides , & fe 10­
geoient dans les dents & rnérne dans
le lair. D'autres [ois les acides ont
été en réputation, & 011 a cru qu'ils
exiíloient non-feulement dans les
foililles & les végétaux, mais en­
core dans 1'11om111e , en rene quanti­
té, gu'ils le dérruiíoient par leur acri­
monie corroíive. On a donc [ait du
iCorps humain un laboraroire de
Chymie, ou un rhéárre íur lequel
tous les différens effcts de la Chy­
mie, les chocs , les eflervefcences ~

. la paix, la génération, la deíiru­
élion & les différens eifers des Iels
oppoíés ont éré repréfentés cha­
cun aleur tour. Admirez l'adreffe
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- "] d l' "1q,U 1Sont eU ans examen qu i s ont
fait des dif1érentes parries ; autant
elles íont variées , aurant ils en ont
variés les effers. lci c'eíl une parrie
qui fomente par fa douce chaleur;
la c'eíi un viícere dont le [eu vio­
lent fait la coélion de quelque hu­
meur. Dans un autre endroit , ih'y
fait des íuhlimations , des précipi­
tatioris , &c. GeH ainfi qu'eri variant
les opératioris , ils ont obtenu des
formes changées en de nouveaux
eorps, fans revenir aux mémes
moyens pour [aire la méme chofe,
lIs afíurerent néa nmoi ns qu'a vec tQUS

ces produits fr. différens d'autant de
diveríes cauíes , que tout éroit par­
faiternent femblable dans les parries
mérnes des corps. Toutes ces erreurs
ont éré portées au point, qu'un horn­
me, efhmable d'ailleurs,a oré avancer
qu'il y avoir dans le corps un feu allu­
rné, paree qu'a force de feu laChvmie
a rrouvé le mov en de tirer de l'urine
le phofphore drAno-Ieterre. N ous au­
rioris tanr de cho[;s de certe eípéce
a rapporter, que ce ne íeroit ras.
aflez dun jour pour les raconter. Et1
un mot , on ne peut voir fans fu!',:
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prife des opérations chymiques, gz
d' Jr , 'fi . ,autres errets qu on n e pOInt eton-
né d'obferver dans cet Art, avoir été
f bien admis en Médecine , que
tout l' Art n'en ait plus été qu'un
tiílu. A peine Paracelíe eut-il ouvert
fes Ecoles a Bale, vers l'an 1627,
que l'on vitla Suiíle , l'Allernagne
& une grande patrie de la F ance
embraíler la Médecine Chymique.
L'ins-énieux Van-Hclmonr , inílruit

o ,
des beaux Arts, célebre par fon élo-
quence & fon érudition.quarre-vingr-'
dix-Iepr ans aprcs renverfa tout par
fes Ecrits , íubílitua la Médecine
Chymique acelle qui avoit éré en­
feignée jufqu'alors dans les Ecoles ;
au point qu'elle ne porta plus que
ce nom dans toute l'Europe. Elle fue
unanimernent applaudie ; on en die
tout le bien poilible; on la regarda
cornme la feule qui püt conferver la
vie & la íanté ; ce fut a qui banni­
roit de la Médecine tout ce qui n'é­
toit pas chymique. Enfin dans notre
Ecoie rnérne , dans laquelle Svlvius
de Leboé profeífa la Médecine , la
Médecine Chymique y Iut fi [ort
variée ; il f~ut fi bien par ion é1o.::
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quence , par les aurorirés , par
l'exernple , fe faire des parrifans , que
le grand nombre d'éleves qui en
fortit avec ces préjugés en inondant
tome l'Europe , il Y en eut peu qui
euífent des domes fur une fembla­
ble doé1:rine; & prefque tous s'y
abandonnerent , fitót qu'ils virent
Orto-Tachenius aIeur tete la défen­
dre avec un courage, une hardieífe
& un bonheur extremes, dans trois

. Ecritsqu'il pubIia, & dans lcíquels
on ne peut aífcz admirer le íqavoir
& le travail, On vit dans ces terns
d'impéritie tour fe Iaire dans la Na­
ture & dans Ie corpí> humain par le
moyen d'iníirumens chymiques;
tous les mouvemens éroient excités ,
dirigés, augmentés, diminués , cal­
més par de fernblables opérations;
tous les différens phénomenes de
l'univers & du corps humain n'é-,
toient variées que de cene Iacon.
Enfin rien ne s'expliquoit dans ces
Ecoles que par cetre voie; tous les
Ecrits des Médecins Iurent remplis
de cette doctrine. De ce que les aci­
des rong-eoient les métaux , ~'en fut
ttífez pOLlr imaginer dans I'eíiornac
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un acide propre a difloudre les
alimens ; les acides enflammerent les
limites efíentielles & y prcduiíirent
une chaleur violente; on imagi:la en
conféquence que le chyle acide en fe
rnélant dans le fang y produifoit un
effet fernblable , & qu'il augmentoit
par ce moyen la chaleur naturelle du
eorps ; loríque ces e±fcrs éroient plus
violens .c'éroit 1<\, difoit-on ,la cauíe
des fiévres ardentes. Comme le nitre,
le [el rnarin , le íel ammoniac fur­
tout , ralraichiílent l'eau , il ne peut
y avoir, concluoit-on, une autre cau­
fe du frod qui [e fait [emir dans les
fiévres. Le caraétere des parties qui
s'exhalent du vin bouillanc , Lffirent
pour Iaire croire que c'étoit ainli que
fc produiíoient les efprits anirnaux,
Comme les acides vedes Iur des ale
k alis entrent fur le champ en effer~

veícencc , on imagina que le chyle
en faifoit autant en fe rnélant avec le
fang des ventricules ; qu'il fe pro­
duiíoit le mérne euet dans les autres
vaifíeaux & dans les ventricules des
muleles. Ce qu'il y a de plus éron­
nant , c'eíl que ce ridicule aff.mbla­
ge ait encore trouvé des partiíans
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parmi les Géometres les plus fllbti~

les, mérne aprés la nouvelle décou­
verte d'Harvcy. Et en effet, puif­
que les inílrurnens de la Narure &
le l'A I • dé 1oe rt etoienr regar es comme es

rnérnes, ne dcvoient ils pas prcduire
les mérnes effets? On fit de l'eíto­
mac une phiole hermétique J dans
laquelle l'ácreré aíloupie du ierrncnt
faifoit íerrnenter les alimens. Le chy­
le , diíoit- 011 y devient acide , & CI1\

fort tout bouillant ; rericontre en íon
chemin la bile aklaline ; la iI fe livre
un combar fingulíer que le Lc pan­
créatique vient encere agacer en s'V.
mélanr : la rnafle alirnentaire s'é­
chauffe donc de plus en plus, fes:
parties oppofées s'éJancent avec plus
d'ardeur les unes centre les autres j

une partie eíl jettée par fon impé­
tuoíiré dans les or ifices des veines
laél:ées, le refle atravers tous les dé­
tours de ces vaiííeaux dans la maííe
du íang. A rrivée-lá , le combar re­
commence, les ennernis qui reíloient
cachés fonr volre-Iace , tornbent íur
les nouveaux venus, & il leur Iont
eíluyer un nouvel aflaut ; tandis que
ceux qui étoient ala íuite des fuyarª~
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& arrétés dans leur courfe, arrivarit
dans le fang, y donnent de DOU 4

velles atta ques , & l'échec effuyé ils
fe diíperfent dans un endroit vaíle ,
rombent dans la prerniere cavité du
ceeur qu'ils rencontrent , oú tout Iu­
rieux d'un nouveau feu qui les pé­
nétre , ils s'en volent dans les iílhrnes
des poulmons, en parcourent tous .
les coins & recoins, Mais ce n'el]
pas encore la la fin; chaque globuIe
diíperfé fe trouve réuni avec les au­
tres, acaufe du concours des routes
par Ieíquelles ils s'éroient échappés;
ils tornbent dans une autre cavité
du cceur , oú ils acquierent de nou- .
velles forces qui les font parcourir,
tout le corps & revenir au coeur
pour s'y animero Qui TIe croiroit él
ce récit que je tombe dans des réve­
ries , que je me livre a de vaines il­
luíions , que je préíente des Iantó­
mes de l'imaginatian? C'eíl cepen­
dant la comment des Médecins me­
dernes ont penfé que s'exécutoient
les aélions naturelles de la vie; aílez
infenfés qu'ils ont été pour rejetter
la doctrine des anciens qui étoit a[­
Í'urémem rneilleure &. celle de plu-

íieurs
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ñeurs autres. Une fois done qu'on
cut imaginé cetre fable J on devine
en treS peu de terns un ron habile
homme; mais pour peu qu'on veuil­
le bien s'inílruire de ce que c'ell qu'a­
cide & alkali , qu'on en connoiíle
tous les phénornenes , il íera facile
de comprendre f¡ l'un efl: plus de con­
féquence que l'autre. Il ne reíleroit
plus qu'á parcourir les íupplémens ,
c'eíl-Iá oú on trouveroit de quoi
fortifier les foibles & accabler les

-fous, juíqu'á ce que, tout reprenant
l'équilibre, on püt combattre aforce
égalc: e' efl: ainíi qu'en trois rnois
011 peut renverfer toute la doclrine
de Sylvius & de Tachcnios, qu'on a
embraííéc paitollt avec trup d'ardcur,
Voilá un tableau de la Médecine
chvrnique. Je n'ignore & nc diícon­
vieris pas qu'un grand nombre d'au­
tres ont débité de fernb.ables for­
[anreries ; mais j'ai cru que je pou­
veis m'en tcnir á celle qui a eu plus
de vorue , ck qui s'efl: trouvée méme
plus ~onforme au goLit des Phílo­
íophes. Et en eílet , quoi de plus ex­
tr~vagant que le caractere qu'ils at­
tribuerent 'á l'antimoine , de guérir

d
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tomes lesmaladies,par la raifon.qu'é­
tant fondu avec l'or iI détruit routes
les impurerés , &. chafle tous les rné­
taux grl'ffiers avec lefquels il en:
mélé >Que pourroir-on entendre de
plus abturde & de plusoppofé al'ex­
périence.que ces ptopriétés qu'attri­
bue Paracelíe a Ion remé 'e íecrer ,
par le ("(;cours duquel il prcmettoit
une vie auffi longue que celle de
Mathufalern; & que parvenu a ce
terrne , on pourroic délibérer {i on
fouhaite vivre plus longtems ?Quoi
de plus imaginaire & de plus infenfé
que la liqueur propoíée par Van-
H I ,1 l' 'il di. e mene,& preparee, a ce qu l Ir,
avec le cédre irnrnor tel du Liban,
laquelle enrichir tellernent les hu.
rneurs virales par fes vcrtus íalutaircs,
qu'en pllrgeanc toutes les irnpuretés
& íuppléanr aux beícins du eorps
par une nouvclle recrue d'dprir,
elle conferve pendant longrems dans
tome la vigu~ur de la jeunefle ?
Qúft-il befoin de parler ici de la
pierre de Bulter, qu'il ídfifoit de rou­
cher du bout de la langue pour écre
guéri des maladiesles p!us obflinées ?
de l' Artephius qui attira a lui par
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une vertu éleélrique les efprits vi­
taux d'un jeune corps, entretcnant
perpÉtllellcilJent le feu vital par fes
exhalaifons médicinales , & le ren­
dant immorte1comme le íeu des Ve[~

tales? Ce Difcours n'auroir pas de
:fin íi je voulois paíleren revue tou­
tes les réveries decerte eípéce , que
nous ont vantées les Cbymií1ts ou­
trés: elles nous conduiroient trap loia
fi nous voulions nous y arrérer dans
ce Difcours. Ce font cependanr rou­
tes ces abfurdités , quelqu'incrova­
bIes qu'elles paroiflcnt , qui ont ce-

'd Médeci r .cupe es 1> e 'eClDS :ce iont ces val-
nes illuíions qui cm troublé des pcr­
formes tranquilles ,& contentes de la
médiocrité de lcur íort ; c'd1: ad'auffi
vaines eípérances que pluíieurs d'en­
tr'eux , tres-ícavans & tres-bons Phi­
lofophes, ont íacrifié Icurs biens, leur
réputation , leur {amé, leur vie, C'a
été cornrne une eipece de venige qui
en s'ernparant de leurs eíprirs , les a
tous fait donner dans ces extrava-

&
A , I

gances; ~ cet enterernent a etc au
point , qu'il n'y avoit prefque plus
d'efpérance de pouvcir y remédier,
La Chvrnie en íortant cornme d'elle~ªij
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rnéme , a pourtant calmé les défor­
dres qu'elle avoit cauíés. Libavius ,
Boyle, Bohn, & un grand nombre
d'autres .apres d'exaétes recherches ,
ont enfin prouvé par la Chymie
feule , que les préparations de l'Art
diflérent de celles de la narure , &
par conféquent que les inílrurnens
dont fe [en la nature & ceux qu'ern­
plcie la Chyrnie , ne doivent point
" dé 1"erre regar es comme es mernes ;
que la nature n'agit point dans l'horn­
me par les moyens dont [a Chymie
fe [en pour venir about de fes' def­
feins: ce qui fait qu'on ne doir rien
conclure de l'une au fuj::t de l'autre ,
fans des indications parfaites, 11 iuit
de-la q'Je la Chyrnie produit ícuvent
d

ao , ,. . '1es errets qu en n a ;amals decou-
verts dans le eorps humain ,ni dans
aucune autre partie de la mariere ;

'o[f A ° F JI • r Iqu u Iaut etre miente pour inrerer ,
de C:~ qu'un corps en propre a pu­
rifier les métaux , qu'il puifTe rendre
un homme tour-á-fait exernt de ma­
ladie. T out le monde eH convaincu
que la Chymie ne peut irniter les
moyens dont la nature fe {en pour
fournir les matieres qui caufent le¡
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maladies, & que la vie & la íanté
dépendent de cauíes íi diHerentes,
{¡ ernbrouillées & fi difficiles a dé­
couvrir , que cet Art ea hors d'é­
tat d'effeétuer ce qu'il promet ti ce
fujcr. Les expériences bien faites &
bien circoriílanciées firent voir tour
ce qui en éroit , & corrigerent tou­
tes les erreurs qui avoient été in­
troduites dans la Médecine par cette
voie ; & ces erreurs éroient telles ,
qu'il ne fuffifüit pas d'un bon juge­
mene pour les déraciner , mais il fal­
loit la Chymie elle-mérne. Voulez­
vous que cela ne foit pas exaél tila let­
tre j' je vous l'accorderai fans peine;
pourvu que vous m'accordiez auffi
que l'expérience eí] le moyen le plus
íür pO:.Jr faire revenir de l'erreur ;
qu'il eí] facile de fe corriger, fito¡
que l'Art mérne qui fait manquer, re­
met dans le bon chernin. Du reíle ,
voyons ce qui eí] arrivé, & Ce [era
le moyen de ne nous pas trompero
Quand la Chymie commenca-r'elle
aene débarraflée de fes réveries &
de {es abus> ne fut-ce pas lorfque la
Chymie s'éclaira elle-rnérne P Qui a
fait revenir les Médecins du rnauvais

d iij
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ufage q u'ils faiCoiem de la Chymie r
De íont ce pas de prudens Chymif­
tes? Mais oú apprenonsonous les vrais
uCzlges de cet Art révivitié j' Dans la
Chymie mérne. Hé! malheureufement
les hommes íont Iaits de maniere
q'-l'i!s trouvenr plus de facilité aécri­
re , qu'á faire des expériences ; ils
fuiem le travail , portem leúr juge­
mcnr avcc précipitaticn. Qu'ils ont
peine afe défaire des erreurs dont
ils Io nt une fois entichés ! Qu'il efl:
difEci!e de bien dém~ler les voies
de la nature l qJelles íont celles qui
f.rvent de terrnc a ion aélion? C'efl:...
la ce qui filÍt cour ir aprcs les nou­
veaux & les faux paradoxes , fous.
prérexte de la vé.. ité qu'ils íemblent
annor.cer, Qc!'unJugc corromp'J fc¡:aie
n111 dévoiler la vérité ! Qu'I1 en dif­
ficile de revenir de fes préjugés!C'eO:.
la ce qui nous do it faire d'aurant plus
de plaiíir , de voir tous les Ch yrniíles
de l'Klrope tendré d'une rné.ne ar­
deur el [aire des expérien ces, a les
mulriplier íansfeprcíler tr op d'en cher­
cher la chaine , atrentiís ou iníiruits
qu'ils ion t par le malheur des autres ,
& par ce moyen fe [aire autant d'hon-
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neur aeorri ger les erreurs qu'á éta­
blir leurs íentimens. Que Ic íucces a

f · bi Id' l'par arternent ten repon u a 'at-
renre l Voilá done la Cbymie daos
le bon chernin , propre aun grand
nombre d'ufages,fans eraindre qu'elle
Induiíe en erreur ; elle eí] méme G
eflenrielie-, que fes préceptes rendent
plus c1airvoyans fur les íecrets de la
nature & de la Médccine , d'autant
qu'elle ne dcnrie paint dans les rai­
fonnemens íubtilcs de la Philofophie,
qu'clle n'aítreint aaucune autor iré ,
& gu'eIle anéantit l'efprit de parti.
e, al' l' I , •en- a agrement qu ont ceux qUl
la cultivent ; elle efi d'un tres grand
ufage, fans qu'on puiífe eraindre que
l'abus qu'on en feroit devine nuiíible,
Elle nous donnc lieu d'erpérer en
Phyfiqu::, & elle eí] d'un tres-grand
avantage ala Médecine: c'eíl elle qui
apprend a découvrir ce qu'il y a de
plus caché, a débarrafTer ce qu'il y
a de plus compliqué, a développer
les vertus cachees des eorps, a les
imiter , les diriger, les ehanger, les
appliquer, les perfeétionner. Le
grand Réforrnateur des Sciences, le
Chancelier Bacon, dit expreflérnent

div
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qu'il faut faire ufage du feu pour pé.
nétrer dans la TIature ; qu'il falloit
avoir recours aux machines de Dé­
dale, aux coníeils de Minerve ; que
la Chvrnie en a la tete des Arts
qui pt~'[eé1:ionnent l'Hiíloirc Naru­
rclle , rnais qu'clle ea íurtout bonne
pour la Medecine, Boyle qui palia
fa vie a [aire des expériences , qui
coníacra un bien coníidérable al!

\"d A ., 1 l'progres es rts , arrive a a glolre,
en táchant.avec un courage qu'on ne

(( l' "~o I 1peut ancz aOlnlrer, C1 executer e
1 • ,. BgranQ proJet qu avoit con<;:u acon,

Mais ce qui a rendu íurtout la Chy­
míe célebre I ce qui a concouru le
plus a[es progres, e'ef] l'utiliré done

p ".<! ~·V Pl,~¡' r~._l r> ¡' ..elle <. ere ..u" . .. ;OH. ¡.'¡LS, ce on.
Íes fecours nu'clle a dcnné ala 1\1é.
decine; c'cft a elle qu'ils ont dü ce
qui leur éroit plus ch'er & plus pré­
cieux. Quel vaíic charnp aparcourirr
De quelle abondance de chofes au­
rois- je el vous entretenir f Mais lheu­
re s' ea écoulée ,& il ~a terns que je
finiíle. Je finirai par le grand Nc'Y­
ton', par ce rare génie, qui fcrnble
avoir porté la f~gacité humaine aron
dernier période , quoiqu'il ait ét~
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aífezheureux pour que perfonne n'ait
jamais été tenté de lui diípurer le
premier rang parrni lesPhi lofophes;
tout en expliquant les loíx , lesaétions
& les [orces des corps par des cr­
Iets dérnontrés , c'eíl toujours la Chy.
mie qui lui [en d'autoriré. Se fert·iJ.
des Iorces déeouvertes pour déve­
lopper d'autres phénomenes.c'ell á la.
Chymie qu'il a reeours? & il Iait aflez
voirque fans laChymie legénie leplus
pénétrant auroit eu bien de la peine a
difiinguer le vrai caraélere &. les
propres [orces des corps. Je crois
avoir prouvé aílez Iolidernent que la
Chymie ,en corrij-eant les erreurs ,
nous eí] devenue d'un Ii grand avdn-

'ri". 'tage, qu anurement on ne peut trap
applaudir aux íoins généreux que
vous avez pris , Meffieurs les Sep­
ternvirs , pour qu'elle fue cultivée de
plus en plus, & que la place .de Pro­
feffeur en cette partie ne rellat pas
Iangtcms vacante apres le déces de
notre Lernort , dont la diligence in­
fatigable, la dextérité finguliere que
lui avoit d onné l'exercice , la grande
abondanc e d'expériences qu'il avoit
par dcvcr s luí, avoient rendu tres-

dv
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célebre parmi les Chymifies. le fi~

puis aífez vous remercier de m'avoir
bien voulu choiíir fans que je I'aie
cherché , pour rcrnplir la place d'un
auíli grand Homme. le ferai done
tour mon poflible pour tacher de ré­
pondre a vos vues, de rnériter les
louanges & la maniere gracieu[e
dont vous vous y éres pris pour ra­
nirner mes travaux dans cene panie.,
Pour vous, belle Jeuneíle , deílinée
a l'érude de la Pbilofophie & de la,
Médecine ,jouitTez des bienfaits dont.
les Proteéleurs de cette Académie
veulent bien vous cornbler. C'efr el
leurs libéralirés que vous devez ce
beau laboratoire , ala tére duque! ils
m'ont mis pour vous aider de mes
coníeils , de mes lurnieres , de mes
expériences , de mon tra ni!' Je l'ai
accepré , & je ne déíefperc poinr de
faire honneur aux engagemens que
j'ai contractes , puifqu'il y a en eífer
qua torze ans que j'ai cornmencé.apres
routes vos inítances & malgré le
grand nombre d'autres occupations,
a vous enreigner la Chymie dans
cette Acadé mie, & que je n'ai dtI re­
cornmencer ce travail qu'une Icis
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tous les ans : c'eí] la ce qui fait que je
me rrouve peu exercé; & je vous
avoue que je vous dois tout le cou­
ragc que vous me voyez. AlIons,
mettons-nous donc en ceuvrcjtáchons
de réuflir , ayons efpéra nce ; le tra­
vail fera le reíle. Dieu a toujours
afíuré une récompenfe au travail opi­
niátre. Des dépenfes vrairnent roía­
les, les confeils des Sagcs, des mains
fort exercées , des études continuel­
tes, des travaux plus qu'hurnains.vous
ont ouvert des routes pour pénétrcr
dans fes íecrers de l'Art, J ouiflons
des travaux d'aurrui ; & inílruirs par
les erreurs des autres , prerions gardc
oe ne nous en point laifler impofer par
la faulfe apparence du vrai. Riches
des acquífirions d'autrui , táchons de
les perfeétionner, & de bien mériter
de la poílérité. Gen-la, aimable
Jeuneffe, ce que nous avons afaire;

, f1. l' Ie eit a ce que nous pouvons exe-
curer.

Fin duflcond Difcours,

ti vj
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Tlrées en grande partie de la metltod«
Índiquée par j}f. Boerhaave pOlLr
l'émde des dijf¿rentes parties de. la
Chymie.

1L eíl conílant que des Sciences.des
Arts ícientifiques , &c. qui ont des
objers differens J íoit en traita nt dif­
férens íujers , foit en traitant des me­
mes fujets (Ol1S des points de vue dif­
férens, doivent fournir des ccnnoif­
fances particulieres & diiiincles ;
qu'elles ont chacune un cerrain noma
bre de notions ou de faits ; que ces
faitspeuvent érre plus ou rnoins liés
les uns avcc les autres ; que chacune
d'elles pourra avoir une maniere plus
ou mcins génerale d'envifagcr & de
traiter i~.:s íujers : mais avec tour cela
il n'efi nas moins cena in oue toutes
ces Sci~nces, que tous ces Arts érant
tous dun mérne ordre, c'eíi-á-dire ,

1 , r , /\De tencant tous él rormer qu une me-
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me chaine , rentreron t tous les uns
dans les autres ; n'auronr chacun de
rang & de préérninence , que par le
plus de rappons qu'ils auront aux au­
tres; qu'il y aura roujours une efpece
de íubordinarion entre tomes les
Sciences qui concourcnt aformer une
Science générale; qu'en un rnot la
fcience de laNature n'eí] qu'une,dom
chaque fcience phyfique forme un
plus ou moins grand nombre de chai­
nons, que les obíervarions & les ex­
périences tendent tous les jours de
plus en plus a rapprocher.

Or cornrne chaque fcience parti­
culiere d'un rnéme ordre a fon lan­
g:ge, fa,~thode& fes moyens dif­
Iérens ; & que c'eíl l'affemblage des
connoiíTances de tous ces dérails qui
coníiitue le point de réunion de
toutes ces Iciences particulieres , leur
centre comrnun , la Icicnce générale
qu'elles tendcnt toutes a forrner ; iI
n'eíl pas doureux que celui qui af­
pire Zl cette ícience générale, n'en
doivc connoitre tous les dérailsmiles
& eílentiels. Phvíiciens , dit Boer­
haave, qui ne vous etes encare oc­
cupés que des propriétés générales
des corps, voulez-vous pénétrer (reJS
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corporeas ) dans l'intérieur de ce,'
eorps par des voies gui ne vous
font pas encore connues , par des
mixiions.des Iéparations, des unions,
des révolutions , des développernens
quelcongues des principes coníli­
tuans , & des diff(~rcntes patries les
plus íirnples de ces eorps ; jettez les
y:ux fur les changemens de ce genre
qu'opere la Nature , & íur ceux que
les hornmes aíon imitation produi­
fent par leurs expériences? Connoif­
fez vous tous les changemens de ce
genre qu'op sre la Nature r Venez
dans nos Laboraroires chvrniques ,
ven:'z-y réfléchir íor les mouvernens
qui s'e xcitent al'occaGo~e l'union
& de la íéparation .ies corps [enu·
bies: c'eíl-Iá oü vous apprendrez a
rnieux [uivre la narur: dans ces elpe­
ces d'opérations; OU vous difl:ir¡gue­
rez ce que l'Art doit ala Nature ; ce
qui ri'etl que d'obfervation en ce
geme , d'obfervatioris confirrnées par
les expériences , ou d'expérience pu­
re; I'étcndue de la Nature , & les
limites de l' Art,

En effd, la Phylique pri(e dans
un fens auffi érendu qu'on puiffe luí
donner , ~e '0 nfiílant que dans l'ob-
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f~rvation des eorps, de leurs affec­
tions , de leurs mouvemens , de leu rs
changemens , &c. produits par la
Nature & l' Art, 8¿ dans la connoif­
íance poílible des rappons qui r éfcl­
tent de cette oblervation , perfonne
ne péut douter que la Chymie ne Ioir
une des grandes voies pour rarve­
nir ades notions plus intimes de ces
mouvernens , &c. puifque la Chy­
rnie nous fournit de nouveaux movens
pour íouiller dans les corps, nous
apprend a y reconnoitre des parties
qui confiituent les vertus & les facul­
tés fingulieres de chacun d'eux, &
que ce n'eíl que par des opérations
& des expériences qui lui font parti­
culieres.qu'il nous paroit jufqu'a pré­
fent poilible d'y atteindre. C'eli la ce
qui nous fait dire que la Chymie eí]
ala Phyfique des eorps inorj-aniíés ,
ce que les Miícrofccpes fON a la
Phyfique des eorps organifés. L'A­
natornie , la Chymie ,la Mierofeo­
pie nous conduiíenr dans la recher­
che de I'infiniment perit des corps
organiques & inorganiques foumis a
ces recherches ; les relefcopcs , les
Iunettes , &c. nous éleventala con-
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noiílance de l'infiniment grand de~

parties de cet U nivers qui fuiroienr
nos íens dépourvus de ces íecours,
Chaque ícience a Ion déparrernent :
le Phvficien univerfel s'éleve , réflé­
chit fur les faits que lui attefient tou­
tes les connoiffances phyfiques; il
compare les rappons qui en réfulrent
& divife toute fa fcience ( la Phyíi­
que générale ) en deux Clafíes , íous
l'une defquelles iI renferrne toutes les
Sciences , Arts , &c. quí coricourent
a la deícription des corps & des dil­
férenres parties de ces corps ; íous
l'autre ~ toutes les Sciences, ilrts,
&c. qui l'inflruiífnt des changemens,
des Ionétions , des mouverncns , der
actionsde tous ces corps ou de leurs
parties.

Par tout ceci il efi facile de [emir
que! rang doit occuper la Chymie
dans ce grand Corps de Phyíique :1

. 11 doi . A ,iaTlg don! e e Olt touJours erre tres-
flatrée, puiíqu' elle y deviene íi abfolu­
ment efíentielle , qu'on ne peuc fans
elle définir ce qui convient achaque
eorps, fans un Art au moyen duque!
on puifle compofer divers corps,
féparer ceux qui font compcíés, lUOU~
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voir d'une maniere particuliere ceux
qui font en repos, arréter ceux qui
[cm en rnouvernent , &. que c'efi·!a
précífément ce que fait la Chymíe •
& ce qu'elle fait d'une Iacon partí.
culiere.

A voir chacun de ceux qui fe font
adonnés a une fcience, en difcu­
ter les prétentions , ne íemble-t'il pas
enrcndre certe ancienne querelle
qu'eut I'eílomac avec tomes les au­
tres parties , 8<: qui inílruit par une
expérience qui luí eüt coüté cher.s'il
eut Iuípendu plus long-temps fes
fonélions , la termina en fe diíanr ;
moulons , pu~rqueje [uisfait pour mou­
dre ? Et en effot, queHes que puiflent
~tre lesprétentions refpeétivesde ceux
qui cultivent lesSciences & les Arts ,
chaque Science , chaque Are a [;1 place
déterminée relativernenr aux [airs qui
le conílituent. Au reíie , les Scien­
ces & les A rts étant , fans en pouvoir
douter , un bien dans la Socicté ani­
rnée , il ne paroit pas fort nécefíaire
de limiter la jurifc!iél:ion de ceux qui
les cultivent , s'il d! vrai que les Iauf­
fes prérentions des uns & des autre s
dévoílent plus les bornes du génie~
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que les défaurs de ces Sciences,
Boerhaave étoit fi perfuadé de l'u.;

riliré de la Chymie pour la perfeétion
de la Phyfigue ,qu'il infiíle beaucoup
fur la différence qu'il y a entre la:
Phy!ique qui n'efi dirigée que par des
notions générales ,& celle qui pé­
nétre plus avant , au moyen de la:
Chymie Cet Art , difoit il , examine
tous les corps animaux , plante; ,
minéraux ; illes analyfe tous , illes
traite tous a fa maniere; c'efl: avcc
des inílrumens S' des opérations qu'i]
varie & dirige afa [acon, qu'il cher­
che a les cormoitre. Ce qui le rend
furrout recommandable ,c'efl: qu'il
s'atrache particulierement aux diflé­
rens ordres de príncipes qui forment
les corps ccercibles , les proprietés
caraétérifl:iques de ces corps ; princi­
pes & proprierés qui font tels que les
opérations chymiques íeules peuvent
les développer.

Si vous me demandez encore , con­
tinue-t-il , quels grands avan'ages la:
Phyfigue peut retirer de la Chymic?
j'aurois avous répondre qu'il eít bien
vrai que les notions phyfiques , abf­
traites de toutes les propriérés de.
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corps , nous apprennent adéfinir les
eorps, aen dininguer les attributs
généraux; attributs qui a la vérité
conviennent atous les corps (,rgan¡~

ques & inorganiques , coníiderés en
mafíes ou réduits en principes , &c.
mais avec tour cela ces notions géné­
rales ne [eront jarnaisconnoirre ce qui
dans chaqué corps le coníliruc ce qu'il
eíl, 01' c'eíl ce guc Iait laChymie.

Le grand Phvíicicn , c\:fr t oujours
Boerhaave quiparle , doit donc non­
feulemcm avoir ces idées générales,
rnais encare il doit connoÍtre chaque
eorps en particulier, C'en: pour cet
efret qu'il a reeours a la (hymie;
c'eítlá le mayen par lequel il s'aífure
que les corps qui agilient dans laNa- .
ture fant diílérens entr'eux , & qu'ils
agiifcnt par ce qu'ils ont de difiérent,
non pas par les qualités générales &
cornrnunes.

N e fuit il pas de-la que le Mé­
decin doit ícavoir ce Que (ha que
eorps a di: Jfingulier , "ce qui lui
fait produire une aélion difiércnre de
celie que t out autre corps produit ;
que quolq\l'il [c;ache que tout eorps
ej} en général, grave, mobile, &c.
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& qu'en appliquant ces propriétés &
chaque eorps , il en puiíleala vérité
déduire l'aciion eommune de rous les
eorps réíultans de ces attributs géné­
raux;qui ne voir.dis- je,que tomes ces
connoiííances lui íeroient infruéiueu­
(es, s'il n'en avoit de paniculieres ?
Que l'Arfenie , p. ex. agiíTe íur le
eorps, il rongera la pe2.u, I'eílornac ,
& tuera: mais íon noids & fes au­
tres proprietés géL1él~ales Feront-elles
jamais connoitre pourquoi il produit
de fi grands eflers : Les idées abíirai­
tes qu'on a des eorp découvriroient­
elles jamais pourquoi I'Aríenic & la
Neige ne produifent pas le méme
effet ? C'eíl done ala Chymie el nous
apprendre par {es expériences , en
quoi coníiíle la vertu corrofve de
l'Arfenic. C'eíl-Iá ce qu'on appelle
connoirre la nature finguliere des
eorps; eonnoiffanee quon ne peuo:
jamais acquérir par la notion que ron
a de leurs attributs généraux.

Cette ícience done qui [ait voir
la narure finguliere d'oll dépend l'ac­
tion finguliere deseorps, efJ: Ians con­
tredit une des plus utiies de la Phy­
fique. Et en efíet , qui i~auroü fans
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elle qu'il ya dan s la N ature un prín­
cipe de mouvernent te! que les eorps
peuvent s'aflccier íi intimernent íans
aucune caufe iextérieure , qu'aucun
Art ne les peut plus féparer ? Que
deux eorps mélés en fernble s'uniíient
fi bien par des opérations chvrniques
qu'ils en forrnent un toutdiflérent de
ce qu'ils étoient j' ces nouvelles ac­
quiíirions découlent-elles des con­
noiííances des proprietés g-énérales
01.1 eommunes de tOL1S les corpsf C'eí1:
done ala Chymie anOL1S en inílruirej
c'efr aelle anous développer la na­
rure de l'eau ,des huiles , des eíprits ,
des Iels , de la rene, &c; & on ne
doit éue que trap ccnvaincu de l'irn­
portance done il efr de la connoitre ,
puiíque ce íont-Iá les principaux elé­
mens de ce qui entre dans nos eorps,
& d' oú dépendent tomes leurs ac­
tions,

Si on ne pcut afíez louer Boer­
haave d'avoir plus philofophé la Mé­
decine qu'on avoit Iair juíqu'a lui ;
cornbien doit- on admirer Ca maniere,
lorfqu'il s'ap-itd'étaver des vérités er­
fenticl!es? c\a, co~ti¡lUeoo t- il,laChy­
rnie qui nous indique cornment il Iaut
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5'Y prendre pour produire certaines
aélions corporelles, Que le Médeein
veuille exciter dans l'eflornac un
mouvement te! qu'i! puifíe {aire íépa­
rer les uns des autres , les liquides
qu'c n y a fait entrer ~ Ioulever les
parties qui les eompofent les unes
centre les autres , 8:. meare de la
partie cellcs qui les environncnt; s'il
n'eí] Chvmiíle ou s'il n'a dailleurs
les conn~i{Lnces chymiques néceí­
faires , imaginera-t-ille moyen pro~

P re aprod uire cet effct ? Un Méde­
cin Cbym;fl¡; aL! contraire parvien­
dra fans peine acette fio ; il prendra
une once de vinaigre diílillé , cinq
gros d'cCprit de Se! A mmoniae qu'il
melera eníemble ; ji en [era boire d'a­
bord un gros, puis un autre gros,
ainfi de fuite , & rnettra tour en ae­
tion par haut & par bas , en excitant
une eípece de rnouvernent d'ef}ervef­
cence. Si nO:';5 fuppoCor¡s done qu'il
fut apropos d'excitcr un rel mouve­
menr , que ce mouvement ne pür s'ex­
citer que de cette [alfon ; quel autre
fcience que la Chymie eür pu en four­
nir les moveos, íoit du córé des rna­
rieres propres a les produire , íoic
par rapport aI'indicationj
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A ppliquons le rnéme raifonnement
au Phyficien. Veut-il en un clin d'ceil
jetter feu& flamme , !el ncer la Ioudre,
.imirer le tonnerre ? Q.r'i] prtnne un
gros d'huile eflenticlte de Girofle ,
qu'íl verfe deílus le double d'ef¡)ríc
de Nitre bien reétifié; íur le charnp
le n;é!ange s'enflamrr.era : qu'íl mene
ces Iiqueurs íous le récipient de la

.rnachine pneurnat que, .gu'ilen pom­
pe l'air , puis qLi'iI faíft;: le mélal)ge;
dans l'iníiant rr.érne.tout le récipier r
fera fracaílé avec un bruit terrible?
Ou auroit-il jamais euconnoiífance
de la rnaniere done re produiíen t ces
phénornenes , fí. la Chy.nie ne lui en
eút d'abord [oumi les matériaux , &
qu'or: ne fe fUe eniuÍte avifé de rnéler
ces fubíiancesr Il ne s'agie pas ici des
réflexions bien appreciées qu'on au­
roit pu [aire íur ce qui fe paffe en
grcmd dans la Naturc ; car peut-étre
nc les dkon jamais Iaires [i on n'eüt
eu occaíion de Ls mieux Ienrir par
le moye" de ces expériences part icu­
lieres. Boerhaave éroit done íi per~
íuadé de la différence des connoií­
fances que b Chymie íeule Fouvoic
procurer I qu'il infiíle beaucoup íur
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l'utilité de cene fcience, Admirable
Chyrnie , s'écrie-t'il j Art merveil­
leux qui nOLlS apprenclaexcirer.quand
nous le voulons.certains mouvernens
parriculiers ; nous les euílions ignorés
1"n5 toi ! 11 en: bien vrai qu'il s'excite
dans la Nature des mouverncns intef­
tins, des digeíl:ions, des fermenta­
tions , des eflervcfcences , &e; rnaisla
Chymie nous met , pour ainíi dire, fi
pres de ces mouvernens au moyen des
matieres qu'elle nous Iournit pour les
irniter , que la Phyíique la regardera
toujours eomme un de fes plus beaux
veux, S'il arrivoit done jamais que
I Ph r' 1 , d "f-e nYlle!en GCPOurVL; es connoi -
lances chymiqu.es , & que le Chy­
miGe fans étrc Phvíicien , philofo­
phaiTent chaeun a leur maniere, tout
iroit mal. Un Phvficien & un Chy."
miíle de cetre efpece , qui dans ce cas
ne {ont que partie d'UD grand corps
dont ils ne v oient pas, cu font fup-

("' . l' r: 1.:1 d .po es ne ?as voir to.it 1 eruem l e, 01-

vent érre fans ctTcrvcfcence ; fentir
qu'ils font efíentiels ,/3(. ne pas fe per­
dre dans des raiíonncmens dont ils
fJC peclVel1t entrevcir la chaine. Ainfi
i1 ne feroit Fasétonnant que des Phy-

Iiciens
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íiciens de cette cípece ne citaflent p:1S

dans leurs Ouvrages ni Sthal ni Bec­
ker, & réciproquemem; chacun s'oc­
cupant ou ne devant s'occuper que
de donner a fon fujet autant d'exten­
fion qu'il en peut étre íufceprible ,
fans en Iortir. C'efi aux Phyficiens
quiont "la Philofophie plus érendue '.
qui voyem mieux tout l'enfemble de
la Nature, pour lefquels unmouve­
ment gilí ne rentre point dans les loix
ordinaires n'efi qu'un Phénornene ,
de remarquer quels effetsfont relatifs
& de mérne ordre, pour coníiater
chaqué cauíe.

Boerhaave donne encare plufieurs
autres exemples pOlll" confirmer l'uti­
lité de la Chymie. N ousles ornettons
ici, vü le grand nombre qu'il en a rap­
porté dans fes Elérnens, Il indique
en(iiite les ouvrages dans lefqucls les
Erudians pellvent puifer toutcs les
connoi1fances chyrniques qui leur font
eflentielles ; car il eíl un des premiers
qui ait confideré la Chymie dans le
vrai point de vüe fous lequel la Mé­
decine en peut retirer de plus grands
avantages. Ainfi fi qu-Iques Chyrnif­
tes luí refufent les éloges qui luí font

Tome 1., e
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¿LIS en cctre partie , il en efi aífuré-
- dé 1 I dment bien cnommage par ceux es

grands MédecÍns & des vrais Philo­
fcphes. C'eíl: Ü\í1S doute la clarré & la
fimplicité avec lefquelles il a trairé la
Chymie qui ont fait dire 11 M.de Fon­
renelle , que quoiqu'iI eut tiré la Chy­
mie des ténebres myíiérieufes oú elle
fe retranchoit anciennement & d'oú
elle fe portoit pour une ícience uni­
que qui dédaignoit toute communi­
cation avee les autres , il Iembla
qu'elle ne fe rangcoit pas bien en­
core fans les loix générales de la
Phyfique, &c; mais que M. Boerhaave
l'a réduite an'étre qu'une fimple Phy­
fique claire & intelligible ; il a raf­
fcmblé , continuc-t-il , tomes les lu­
mieres acquifes depuis un rerns, &
qui étoient confuíémcnt répandues
en mille endroits diíférens , & il en a
fait , POUf ainf dire , une illurnination
bien ordonnée , qui oflre él l'eíprit un
magnifique fpeétac1e. Il faut avouer
cependant que dans cette Phyfique
ou Chyrnie fi pure & fi lumineufe, il
y admet l'attraétion , & pour agir
avec plus de franchife que ron ne fait
aífez fouvent fur cette matiere , iI re~
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conrioit bien Formellement que cene
attraél:ion n'eí] point du tour unprin­
cipe méchaniquc.

Dans le prerriier Chapitre de f:,
mérhodc POUi' étudier la Chvrnie. JI
indique les Auteurs qui ont 'particu­
liérernent trairé de cet Art , tels Ion­
le Févre , Lernorv , Morley ,Barku­
fen, a l'occafion duque! M. Haller
admire la bonté de Boerhaavc de ne
pas laifler de citer l'ouvrage de cet
Auteur, quoiqu'il fUt fon ennerni. On
peut voir aufli , ajoute M. Haller, les
T raités en ce genre, de 5thal? Rohte,
Malouin ,Junkell, Maets, Le Mort,
Wilfon , Wedel ,Junker, Boerhaave,
Neumann , Kuntant , Elsholz, Gri...
roon , Ettmuller , Bamer , Srrav ,
Burghart, Macquer, Schulze , Gon­
tard , Kunkel, Becker, &c.

Dans le fecond Chapitre il con­
feille, a pres avoir étudié les opéra­
tions Chymiques ,de lire lesAuteurs
qui cnr enrichi cet Art d'experiences
rélatives ala Phyíique & ala Méde­
cine. Boyle ,Kunkel, Neri, Grew,
Hornbcrp , Geoffroy , Starky , Ta­
chenius , íont.Ielon lui,des Auteurs a
préferer. dans cette partic ; NI. ~1l!cr

e 1J
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fon Cornmenrareur y joint Van- Hcl­
morit , Srhal, les Hofmann, Herkele,
Porr , Glauber, Vigan, Starkey ,
Freind ,Beccl1t.r, Hisene , les Gc¿­
[rey, M. le Cornte de la Garaye.Sala,
Potier, Rolíink , Iangelott, Morley,
Dernocritus , Pott , Mangolds, &c.

Apres avair coníulré tous ces Au­
teurs , reíle , dit-il dans le troifiérne
Chapitre.á s'atracher alaconnoiílan­
cede ceux qui fe íont propofés de cor­
riger quelque partie de la Médccine ,
autant que la Chymie peut I perrnet­
treo J. Ceux qui ont traité chyrnique­
ment du Sang, íont , Boyle, Barba­
tus, Van-Helrnont , Tachenius ,
Bauíche , Vieuílcns , Ifaac Hollan­
dus, Verheyen , de Heyde, Baglivi,
Hoffmann, Hornberj-, Jurin, Freind,
Pircarne, Erouwne Langri7b, Tho­
mas Scbwencke, &c. 2. Boyle, Bel­
lini , WJlis, Van-Hclmonr, Lerne­
ry, Hoflrnan, Camiers, Elsbolz ,
Cchauíen , Froben , Godfrcy ,Han­
kewitz , Homberg , le Févre , du
Fay, Helor, Bern, Albinus, Hales,
Lobbs , Stachelin , Brendel , Lehe­
roan, &c. ont analvfé& examiné 1U­
rine de diíiérentes manieres. 3. La
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matiere de la Sueur a auffi éré l'objet
des recherches de Tachenius ; la Hile,
de celles de Bohn, Vel heyen , Syl­
vius ,Baglivi, Van-Helmont , Dei­
dier, Alerfius della Fabra, Duha­
mel , Homberg , Hofrnann , Vieuí­
fens,Drelincourt , Pechlin, Leonice­
nus ; la Salive a éré examinée par
Nuck, Baglivi, de Heyde, Drelin­
courr ; le Suc Pancréatique par Brun­
ner ,&c. 4, Je ne connois pas ,con­
tinue Boerhaa ve , aucuns Auteurs qui
ayent appliqué les connoiffances chy­
miqucs aux parties folides du corps,
quoique la Chyrnie faífe voir qu'el­
les [0I;¡t uniquernent cornpofées de
terre fans aucun mélange des prin­
cipes ; puifque íi on óte exaéternent
tous les liquides qui íont dans l'os ,
1'05 rene encore dans fon cntier ; auf­
f n'cíl-il plus compofé que de terre ,
comme cela fe conílate par les os qui
ont reílé long-tems a la pluie , a la
rofée , au venr , au íolcil , dans les
cirnetieres ; fi on analyfe des os de
cene eípcce il n'en ron rien , centre
ce qu'en J parlé Matthseus.qui en écri­
vant fur la réfolucion chyrnique du
Ah' 1 \ .erane umam , cone ut aprcs e.~.aVOlr

e lJ)
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tiré par ce moyen difl-érens príncipes,
qUé le cráne eíl cornpofé de tous ces
príncipes. Pour nous , nous i~a\'ons

que ce font les différentcs liqueurs
qui arrofent l'os , d'Ol'¡ ces principes
proviennent. Son Cornmenrateur I\1.
Haller n'eíl pas tout-á-fait du mérne
íenrirner.t ; car apres avoir indiqué,
Slare , GeoHi:oy, Carl , Langrish ,
Barchufen, Ncumann , Pepin íur
I'analyíe des os.il ajoure.qu'on en tire
beaucoup de [el alkali , d'huile cm­
pyreumarique , d'efprir , &c. cornrne
du' tang; C]ue tous ces principes íer­
ve nt de calle pour unir & lier les par­
ticules terr euíes , & qu'on peut con­
féquemment les rcgarder cemme par­
ties coriítituantes des os. HinJing a
Iait l'analyfe du cerveau.

Comme Bocrhaave nous manque
ici , conrinue M. Haller , parce que
les Cayers dcfquels on a tiré cette

I h d " . ,rnet ( en eroicnt pcut-etre pas corn-
plets.nous ajouterons qu'on peut con­
íulter Srhal, Porr , GeofFroy J Hcrn­
berg , Kunílel l Rorhe , Cramer , &c.
íur les métaux en général ;Homberg,
Sthal fu!' 1'01'; Homberg , Geoflroi ,
Bolduc , Lcmcry , Boerhaave íur le
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Mercure ; Henkel , Hombel'g fur
J'argenr; Sthal ,Geoflroy , Reaumur,
Chatas , Pctit , de la Condarnine ,
Mcrcl , Lernery , Hellot D Malouin ,
Kunftel, Neumann, Hoflmann , iur
les diflerent¿s préparations du fer ;
Srhal, Geoffl'oy ,Froben, Godfrey ,
Duharnel , Grofíe , Na vier , Lernery,
Ba{ile Valentin , Kerkrinp-, Lamv,D _

Meuder , Homberg , Dctharding ,
Hinke Teichmeyer , Hundertmark,
Kunílel , Wand~lin , Albert 1 &c.
fur l'Anrirnoine & quclques Foffiles
de cettc cípcce ; Strurnpt , Junker ,
A b H 11 SIl -v- hergcn , ntunuuer , t rai , i ele -
meyer, i\Iaucharr,Neumann,Drox ne,
Gl'ew, Arnand , le Févre J Hombcrg,
Lernery , Bourdelin , Geofirov for
les Sels ; Port , Henkcl , Duras , fur
les-Pierres , Vedel , Hornberp , Geof­
fray, le Févrc , Syrnpon , Srhal ,
Lernor , Bernouilli, des AITOltonS,

Lernery , &c. rur les végé,aux.
11 ne nous reí1e préfenrement GJu'a

donner une idée íuccintc de fes Elé­
mens de Chyrnie.

Ces Elémens íont diviíés en trois
patries. Nous ne rendrons compre id
que des deux prernieres , que l'on

e iv
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donne au Publico 11 ef/: queíiion dans
la prerniere des difieren s norns de cette
ícience ,a l'occafion defquels , apres
avoir pafféen revüe dans les diflérens
Iens dans lefquels on a ernployé le
.mot Chymie, l' Auteur conclut que
ce terrne flgnific quelque chofe de
caché, ele mv íterieux ; rnais gu'il fs:ait
bien dévcloppe r rous ces my Iieres par
la íimpliciré & la clarré avcc lefquel­
les ji en íait voir les divers objers!
E l ' I l' 1" "1t ma gre a granee etuuitron qu 1

ttale dans I'cxpoíition des Auteurs
tant anciens que moderries qui en ont
traité , on diHingue roujours cet ef­
prit de rnéthode qui ícait préíenter
les chafes les moins atuayantes dans
le point de vue le plus favorable. Les
Alchymifies rnarchcnt ala t2te , fui­
vent les Auteurs qui ont écrit fur la
pratique de l'Art ; fur la IHétaIlul'gie,
fur l'Alchy rnie ,fUl' la Chymie appli­
quéeala Médecine & ,\ la Phyíique ;
tour cela efi diverfifiéd'anccdores par­
riculieres , tant f1.1r [es Auteurs que
íur l'Alchymie , flor l'origine de la
Chymie Médicinale , fes íucces , &c.

La íecoade narrie renfe rme dans
un ordre admi~able& d'une maniere
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tres-précife les principes les plus cer­
tains de la Chvrnie acres l'avoir dé-

j L

finie : les différens corps íur lefquels
rravaillent les Alchymiílcs , f~a voir,
les minéraux , les végétaux & les ani­
maux , fe préfenrent tous ala file les.
uns des autres ; & cornme parrni les
minéraux , les rnétaux ont le premier
I'ang-,l'or , I'argent, le cuivre , l'étain
le fer, le plomb ,le Mercure; ils y íont
d'abord indiqués par leurs !lgnc!O ,
puis diftíng:.Jés les uns des autres par
leurs différens caracteres , & a leur
íuite fe trouvent les véritables [onde­
rnens de leur rranfmuration. Suivant
les différenres efpeees de Sc!" & l'ex­
poíirioa de leurs príncipes, les fGu­
fres , les pierres , les derni-méraux ,
qui y font tous indiqcés par des ca­
raéleres aflez difiím,'tirs pour dcnner
une idée générale de leur mixtion,

A \ 1 ..l 'fi .. d "pres a ne nmon es vegetault
& tous les détails qui éclairciííenr une
déíinition , fe trouve une belle def­
cription de la maniere dont le.PIanres
tirent le fue de la terre , le changent
en leur íubítance , & l'employentau
développement de leurs branches , de
leurs íeuilles ,.de leurs fleurs , de leurs

ev
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feménces, &c. c'eíi apres ces bcaux
dérails que l'Auteur conclut que la
diílillation , la tomentation , la putré­
faélion & la combuíiion changent fi
fort la conílitution particuliere d'une
Plante, que c'eíl en vain que certains
Chvmiíles promettent de '[aire voir
féparées des autres, ces parties des
végétaux qui ccntiennent toute la
vertu particuliere de chaque Plante.

Viennent enfuite les anirnaux ; ils
y íont définis, leurs efprits , leur eau ,
Íeur fel , leurs hui/es, leur terre , en
un mot , les élémens de Icurs corps
y font exarninés ,fi bien qu'il s'eníuit
par forme de ccncluíion , qu'il y a
une tres-grande coníorrniré entre les
élérnens des anirnaux O:: des plantes,
au pointqu'il ícmble que les premiers
font faits de la maticre des dcrniers,

T r " , '1 ' " '" d.JLllqU lCl 1 n a etr; queítron cue e
l'objet de la Chvrniedans les' trois
regnes de la naturc ; l'Aurcur entre
done dans le dérail des ehangemens
que la Chymie pellt cpérer lur tous
les corps ; tous ces ch,mg, mens , dir­
iI ,ne fe font que par le {cul mouvc­
rnent , & ce mouverncnt n'a d'aurre
fin que de joindre ou deIéparcr , c'eíi-
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a-dire , ou de joindre eníemble plu­
fieurs cbofes íimples ,en forre qu'elles
faffent un compofé, ou de diviíer un
comparé en pluíieurs chafes Iimples ,
mais ces opérations ne Iont jamais fi
parfaites qu'elles puiffent réduire les
corps compofés en leurs élérnens ,
puiíqu'en réuniílant de nouveau ces
élérncns chymiques, il en réfulte fort
rarement un compofé femblable ace­
lui d'ou on les a tirés, L'efprit Rec­
teur des végétaux y tÍl: développé ,
& quoiqu'il íoit , ajoute-t-il, en tres­
perite quantité , il ne laifle cependant
pas que d'étre aébf. Les rnétaux & les
autres corps ont auíli leur eíprit Rec­
teur; tomes ces difcuffions font rerrni­
nées par l'expoíinon des quatre cIaf­
fc~ principales des produéiions Chy­
mIques.

La connoiflance de la Chymie en:
d'ungrand íccours ala }-'hyfique &
ala Médecine , l'Auteur le rnontre
par pluíieurs exernples ; & pour ce
qui concerrie la Médecine , il prétend
que fans les lumieres de la Chymie ,
on ne Icauroit en bien enrendre tou­
tes les d'iffcrcntes parties , pour expli­
quer les cauíes , la diverfité , les efiets
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ture de cct agene. C'efl: felón luí un
fecond inílrument univeríel , qui ex­
cite le feu ,met en mouvement les ani­
maux , les végétaux & les fofliles ;
apres avoír un peu infifl:é fur les dif­
ficultés qu'i1y a de le conncitre., il
confidere fa fluidité , la fubtilité de fes
parties , leur attraétion réciproque,
la facilité avec laquelle elles[e rnélcnt
avec d'autres corps; fa pefanteur , les
effets du poíds de I'armoíphere ; fes
effets en tant que fluíde & peíant , ron
élaílicité , fa raréfaétion , fa conden­
íation ; les corpufcules quí y íont con­
tenus, d'Otl iI a déduit [es prcprierés
furprenantcs, & prend occaíion de
parler des rofées, des pluics , des
fontaines , des ruiíleaux , des rivieres,
des Heuves , de la glace, de la neige ,
de la g-réle, de la foudre & du ton­
nerre. Il examine enfuíte les effets de
l'air élafl:ique & hurnide fur le corps
hurnain , les végétaux & les foililes;
il revicnt aux autres parties qui íont
dans l'air , a propos de quoi il re­
marque qu'il contient quelque chofe
de tout-átait íaluraire & néceílaire a
la vie des anirnaux & des Plantes, &
que cet alimenr n'a pas été_[uíqu'á
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prélent bien développé. JI ajoute
quelque chofe d'irnportant fur la par­
tic élai1ique de l'air, il en dérnontre
par des expériences }'adhérence aux
eorps folides , fluides , & alui- mérne ;
qu'il y a dans l'eau de l'air élai1ique;
qu'il eí] renfermé dans la fubi1ance
mérne de l'eau & de tome autre li­
queur, qu'il y rentre quand on l'en
a tiré, &c.

L'eau eí] auffi un ini1rument dont
fe fervem des Chimiftes. L'Auteur
en donne un Trairé parriculier, L'eau
di, dit-il , tres difEcile aconnoitre,
HIa cit'finit & il íait voir qu'elle n'efl:
jamais íeule , que fa fluidité dépend
uniquernent du feu ,que cetre fluidité
n'eí] pas fufceptible d'augmemation.
que fes élérnens íont tres- petits &
irnmuables , gu'jls ne [ont pas flexi­
bles ni fufcepribles de cornpreflion ,
que par coníéqnent l'cau ei1rres-Iirn-

1 \ 1 & lá rnépe, tres oouce , par. a meme ano-
dine; qu'elle a la propr ieré de dif­
foudre les íels , les corps favoneux,
l'air , les corps rerreux , les gommes,
&c. qu'cJle s'infinue dans les pares
descorps & en augmeme leur poids.
11 expoíe enfuite ce que c'eíl que



clv RE'FLEXIONS.

l'eau de [ontaine , de riviere , I'eau
dormanre , & il prérend que la glaee
eíl l'érat naturel de l'eau , que fe dé­
gelant elle devient un diflolvant &
le véhieule des alirnens. Il fait voir
qu'elle contribue auffi ala formation
des Foíliles , que fa vapeur efi tres­
aétive , qu'elle ne fe change point
par le rerns , &e.

Ce Traité ea fuivi deeelui de la
terre que l' Auteur définit & dont il
explique la définition. La plus par­
faite felon luí, eí] celle qu'on a par
la diftillarion de l'eau ; jI Y en a par­
tout , dansles anirnaux , les végétaux,
les fofiiles. II donne les moyens de
la tircr de ces différens mixtes , & il
en déduit différens corollaires fur la
maniere dont la tcrre entre dans leur
compoGtion.

Vient ala fuite le Traité des menf­
trues ou des diifolvans. Illes définit
& les divife en menílrues fces avant
la difíolurion , en menílrues Iecs apres
la íolution , & en menítrues fluides.
Il en examine l'aélion , fi cette aétion
eí] plus une fuite de l'artraétion que
de la répulGon; la maniere dont les
menílrues ag"iífent; & il en coriclut
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qu'ils n'agifTent que par un fimple
mouvernent , que ce mouvernent eí]
rarernent méchanique,ce qu'il confir­
me par diveríes expériences. Suit une
autre divifion des menílrues, tirée de
leur maniere de diíloudre , & l'expo­
Iition des cauCes diflolvantes qui con­
courent dans les menílrues , d'oú il
conclut que les fluides diílolvent rné­
chaniquemem les corps les plus.durs,
en obíervanr que la feule [orce mé­
chanique ne iuffil pas, qu'il y a mérne
des menílrues qui agi{f~nt par une
force particuliere, La maniere dont
l'eau & les meníirues aqueux ,les hui­
les & les meníirucshuileux , les rnenf­
trues alkalis & acides dits Ipiritueux ,
les íels neutrcs , &c. agifTeFlt íur les
fur les corps qu'ils diíloudent , tout
cela y d1: développé d'une maniere
[orr c1aire & trés-étendue, Mais l'Au­
teur iníiíie particuliererncnt fu!' l'al­
kali ou mcnflrue univerfel, Apres
avoir analvfé les Aureurs qui en ont
parlé il en examine le nom & l'éty­
mologie, les fynonymes ;quclles font
l'origine de ce diílolvanr , les vertus ,
fon imrnutabilité, fa volatiliré.Sc tout
ceq ui concerne l'alkali,d'une maniere
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a jetter fur cette matiere autant de
jour qu' elle en peut étre íufceptible.

Cecee íeconde Partie enfin eíi ter­
rninée par un 'Traité des Vaiíleaux
($e des Inítrumens néceífaires dans un
Labor"átoire.. .,

ELEMENS
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•
HISTOIRE DE L'AR T.

~~}4t A C H y 1\1 1 E s'appelle Du ncm de

31 L If- en Grce x~,uI,¡ :ll Xr",,';c<;. i'"lrt,

3 ECe nom efl [¡ anclen qu'cn
}.(~~;"~ eroit qu'il a éré en ufage
des avant le Déluge.

C'efi: au moins la íúrement ce qu'a
cru Zofirne de Panopolis ; ce gui
paroit clairernent par un palfage de
feseeuvres, qui n'ont pasété pubJ¡éc~,

& done le Manuferit Grec a deja
été connu de George Agricüla en
1»0; eníuireScaliger & O~¡ÜS BJr­
richius l'ont lu dans la Rbliothéquc:
du Roí de France,
- Tonu 1 - b..



2 TRAIT~
Cet Auteur (a) die expreffémenr

que les Démons pour récompofer les
Filies des Hommes des faveurs qu'ils
en avoient re~ues, leurs enfeigpé~

rcnt un art qui s'appelloit (b) C;hyi
rnie. C'eíl-lá le fens du Texte qu'a
1ú Jofeph Scaliger , & qu'il a iníeré
dans les notes qu'il a faites [ur Eu­
Iebe pago 21+ ~S8. n, 38. & qui a
été auffi rapporré par Borrichius
centre Conringius pago 49. Voici le
pafíage. (e) Nos [aintes lettres nous
apprennent J 8 femme J qu'il y a une
[orte de Démons qui uiuent familié­
rement auec les femmes. Hermes en,
a auffi fait mention dans fa Phyfique,

(a) Dans le livre intitulé: Xp;;rr" 'Z"'rTff'~

f ';1r(".7rO>-lT'd ¡¡¡'>.orró1!1:I ~ 'f ~~, 0ili't~e¡~.
¿ -nJ 6 .r ·1,,,~.9- (3,~>. (,J.

eb) X~f'l'" Xft>'e1%'
Ce) 4> .... xlJm <'Í íop"'¡ ~e~~<t', ~'m M:>'~I,

$, ry"'¡"XI. ~T' ~"' TI Jorl.',utm ~!f¡,'@-, Óx'F~7~
ryWJrl.,~í,. ¡~v~¡,(,;'~rrE "'«1 'g,u~' c» -n';; 4J~..
r,x.¡, "«1 X,Ed'~' ;j,'Url.'>-;,,@).. ((J<WEP¿S "al ~~­
"PIl!P@).. T&; f,U'~f';'cf.J..fV. T~T. J, ~1flrl.rrE' «1
"2fX,U.I&q, ~I $-ua¡ X"!p:q, §n <l,FrEII."W;¡M~

",~rr"' T ~UAI"1X;'" .:; ,,"S,>-0;,7E' e!fíJ'<t~EJ

:UTUf T~ 'T~~ 'PJ(l"!"'; ?J"~'~ ~~"'''' - '" - E~U ;~
"riT(;j, ~ ';T¿~T~';1TCG~.:tJ' ..." XHMA -.fe< T~T"" ~

7~X,"" cÁ<<<?lErT'" 3T<tJrÚP Tlv~ {3íb>'~' XHMK~

I,Q¡v ~ ~ Ti~'~ XHUI'A lIHA{;76ó/' .



D n eH y M r s. l
& ir en efl parlé dans prefque toutes
les [cienxes ~ tant dans celles que l'on
communique au vulgaire, que dans
celles que l'on tient cachees. Voiei
done ce que nous diflnt les Ecrivains
anciens & faerés ~ c'efl que les Anges
devinrent atnoureux des femmes ~ qu'i!s
defcendirent vers elles, & qu'ils leur
enjeignerent tous les ouvrages de la
nature --- La premiere [cience qu'ils
leur laiffirent par tradition á eet égard
fut appellée XHMA. lis donnerent avjfi
l-e méme nom de XHMA~ au Livre qui
la renfermoit~& e'eflde-la quelaChy­
mie a tiréJan nom de XHMI'A. Cette
ancienne fiétion vient de ce qu'on
él mal entendu ce que dit Moife, Ge­
nef. IV. 6. On a conclu de ce paf­
fage que les fils de Dieu étoient des
Démons compofés d'une ame & d'un
corps, mais que ce corps n'étoit
qu'apparent comme eí] la tigure qu'on
voit dans un miroir, ou comme on
s'imagine qu'efl: un Phantóme ; que
ces Dérnons íavoient tour, qu'ils con­
verfoient avec les hornmes , qu'ils
airnoient les fernmes, qu'ils entrete­
noient cornmerce avec elles, qu'ils
leur reveloient des íecrers , & qu'ils

A ij



.f .T R A 1 T ~
apparoifloienr aux hornmes, Compa­
rez la - deífus ce quien dir, Luc,
XX 1V. 37. 39. & Matthieu XIV.
26. C'eí] peut-étre de-la auíli qu'efi,
venue la fable de la Sibylle (d) qui,
pour récompenfe de fon amour, re­
9ut d'Appollon le don de Prophétie ,
qui la mit en état de découvrir aux
hornmes la volonté & les confeils de
Dieu. Te1 efi I'eíprir de I'homme,
lorfqu'il eíl dans l'íncertitude il fe
forme des fétions, il s'y livre avec
plaiíir, & dans la íuite il les regarde
avec vénération.

DI': plus, dans les aneiens terns ;
I'Egypte a été appeUée de ce rnérne
norn ; témoin Plurarque dans fon
Traité d'ISrS & d'OSlRIS p. 364,
C. oú il dit qüe paree que la terre
d'Egypte efl estrémenient naire ~ &
camm~ le noir des yeux ~ on Eappelle
XHMl'A. On l'appelloit auffi Égrw

x)p.-¡'§>- comme l'obferve Etienne de
Byfanec íur le mot "Yyuu7'§>-. Et re­
marquons que, íuivant Bochare,
le motx~p.-~ ügnifie en Arabe cacher,

Cd) S¡~u~~, c'eíl-á-dire dans le Dia­
lede Eolique, svJ pour Áv; {!~iltl", OU
{3I$A~ • le Confeil de Dieu,
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Si l'on réflcchir avec attention fur Ce r,O;~J di

tout cela, on trouvera qu'on a pré_l,eJ.,wci"iI'
tendu, que ce norn a deja étéen ufage
dans les tems qui ont précedé le Dé-
luge, qu'on a continué des'en íervir
dans la fuite, & qu'alors on Fa ern-
ployé pour défigner

1. La connoiffance des Ouvrages s. {r¡'¡lijic,,-

de la nature Ce). tion,

2. Le livre qui renfermoit cette
fcience•.

3. L'on fe convaincra al1ffi que
c'eíi dans le mérne fens qu'Hermcs
s'en eíl fervi dans fa Phyfique.

Je viens de dire que ce nom, {i
fi on l'écrit XHMA~ fignifie cacher
íiiivant Bocharr. Et íi le mot de Xnp.l"

fignifie le noir de l'oeil, ou quelque
chofe de trés-noir , comme le veut
Plutarque , dans l'endroit que nous
avons cité, ces deux fignii1cations
ne différent pas beaucoup pour des
gens qui écrivent d'une maniere hié­
roglyphique; cal' par la prunelle de
l'ceil ils entendent quelque chofe de
caché, de précieux.

Cela paroir íur tout fi 1'on fait ré....;
flexion que dans ce mérne pays

Ce) f,.¡llMIf.X'Aí;t 7f'"v7:#v T T cp~nOJ; '~g~"'v.

A iij
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d'Egypte, qui en: appellé la terre de
Cham dans l'Ecriture Sainte (P.feau.
C V) ~ leDieu qui y étoit adoré s'ap­
pelloit 'Af'li.: mor qui fignifie quel­
que chofe de caché, fuivant Mane­
thon de Sebenir, Voyez Plutarque
dans ce mérne Traitl d'IJis & d'Ofi­
ris pago 354.

SamuelBochart nous apprend auffi
que ce mérnepays efi: encare appellé
aujourd'hui par les Coptes , la Tem
de Cemi.

Concluons de-la que ce motfigni...;
fie quelque chofe de caché , d'occul­
té, de myfl:érieux, de Iecrer. La
fcience a laquelle il eíl applicable,
s'appelle indifféremmem Chmue ,
Chymie" Alchymie" Alxumie ~ (J)
Art Spagirique & HyJ]Opiqul! J qui íé­

pare le pur d'avec l'irnpur.
Les premiers qui ont employé ce

mot , s'en font fervis pour défigner
toute la ícience des ouvrages de la
nature,

Ainli ce mot dont le ferrs étoit
, tres - pur dans fon origine, a re~u

dans la fuite une IIgnificarian toute

(!) En grec :r;~¡t(") ~~f'¡~:í 'rt'~~, 'll'OI~·
7¡,,¿. .
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bppofée; l'ignorance de bien des
g'ens ea cauíe que le mérneaccident
efi arrivé au rnot de Magie.

Or comme les métaux [orrnent la Oil/'a <tt"li
plus grande & la plus belle partie q/lé .. /:' 111¡·
~-l , 11 1 d él.' taUm!!,ltue ce qu on appe ees pro u nons •
naturelles ; de-la efi venu que ce mot
a défigné la Métallurgie.

Et cette derniere ícience a été auffi L'!'i"J>ntwr

trés-culrivée par les hommes qui ont de lA Mé,,;l·
1\ _ I _ iU'.&He

vecu avant le De1uge: car Tubal-
Cain, qui efi le véritable VuIcain
des anciens , fils de Lamech & de
Zillah, le huitiéme hornrne apres
Adam, fut fi bien préparer le cuivre
& le fer qu'ilen forma des uíienciles
( Gene[. IV. 22. ).

Et cependant pour que le euivre Di}!!(..!,¡ .1,
foffile .. te! qu'on le tire de la mine, I~ M'IIII1Hr~

devienne propre el quelque ufage t gu.

il demande beaucoup d'art & de tra...
vail: il faut le fondre une douzaine
de fois pour le bien rendre duél:ile
fous le marteau; comme nous l'ap-
prenons d'Agrícola & d'ErRer.

Ces deux grands Maitres de l'an
nous apprennenr encare, qu'il faut
üne grande dextérité & beaucoup de
tr~yail PQ~~ J!l~!~re le fer dans l'état

A iv
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oú il doit érre pour étre utile aux
hornrnes.

Par-la on comprend que l'origine
de la lhymie métallurgigue efi tres­
ancienne J auffi bien que fon nomo

L"(i, etl le Le pays, oú il eíi remarqué qu'elle
I r " O' I" ' , cn a été cultivée avec le plus de foin,
c:,~:,./c;' 1{1~ en celui qui a été habité par les pre­
t,¡i"r."~i!" a miers hommes, cornrne l'hiíloire de
i:c ,,,I;¡,,'c. Tubal- Cain le prouve (Gene[. IV.

22. ), & cela íurtout íi on la com­
pare avec les Iables & les hiíloires
que les anciens rapportoient de Vul­
cain , qui ef] le mérne que Tubal­
Cain ( Vo/J. Id. g. l. 5'6.). Le nom
rnérne de l'art Iernble le prouver par
fonorigine, comme je viens de le
faire voir•

• 1'.11(¡,jte á.- De-la, comme de fa fource, cet
IJP/c, art cornmenca a fe répandre de la

rnérne maniere que tOU3 les autres ,
& paffa d'abord en Egypte qui éroit
le pays le plus 'voifin. La on s'y ap­
pliqua avcc beaucoup de íoin. MoiJe
qui avoit été inílruit dans toute la
fcience des Egyptiens, (ABes des
Apot. VII. 2I.) connut le fecret de
reduire 1'01' en poudre par le moyen
du Ieu, & de le rendre potable en
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le mélant avec de l'eau (E:códo
XXXII. 20). Ce qui eí] une des
principales opératioris de l'art, '&
qui n'ef] pas rnérne connue apréfent
par ceux qui y excellent le plus.
V ulcain fils de J upiter & de Junon,
fut le premier qui regna en Egypte ;
11 fut adoré cornrne un Dieu , apres
fa mort, pour avoir trouvé le feu,
eDiodor. de Sicile L.), ou plutór
pOlJr s'en érre fervi le prernier a
travailler les rnétaux : c'eíi ce que le
méme Diodore nous apprend expreí­
Iérnent, On dit, remarque cet Au­
teur , que l/ítlcain a été hn venteur de
tous les ouvrages de fer ~ de cuivre,
d'or & d'argel1t J & de tous les au­
tres gui fe font par le mo)'en da feu.
Que e'efl lui qui a decouvert lOUS les
autres lifages du feu J S, qui les a en­
feigné aUJ," ouvriers & el tous les au­
· tres hommes.

Il y a plus, l'Egypte mérne a éré
· appellée x>',ulct dans le langage íacré
des Prétres (Plutarq. 1515 ET 05I­
RI5. 364, C.) & fgf"oX~f¿'@}o( Etien­

, ne By(ant. fur lemot d!t'/'lJ7l'7@¡-'.).
Ce dernier Auteur nous apprend

~ I I 1· encare que ce mernc pays a ete rorn-
. J\v
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D)¿ 'H:{>UI"{d,, ou V ulcanie, Le grana
Sqliger aflure que l'art dit X~f'¡d, 9'

étoit appellé 'If'~B) quoique dans le
Livre intitulé Minerva Mundi , &
qui eí] tiré de Stobée, il Ioit die

, 'Oto, r- ""., 'a... (e n'
n'~Y,TlKY,> T AO'"A~"'I.~ 'T' If'IJ.~> o -

ring., Iz.· m. c. nI.) , c'efl: - a.- dire ,
qu'Aftlepius fils d'lmautb a été l'Au,.
teur de la, Chymie; car il faut en­
tendre la Chymie par le rnot 7,,~y,71";

(Reine¡: varo letl: lib. n. e..V.J.
Il efl certain que Vulcain a eu des

Prétres aMemphis (Herode- n. 3 J.
Qu'on. y avoit báti en ron honneur
un magnifique temple, (Herod. rt,
5J9.} orné de Veftibulus (Id. lb. 102.)

& d'Images (Id. lb. 176. nr, 37. )
Etque fon [ymbole dans ee temple
étoit un Vautour (VojJ. ld.. g. In.
537. ) qui eft un Oiíeau de proye.
Zénon die encore q!Je Jupiter efl
appellé Vuicain ti caufe que [on pou­
Yoirs'étendJur le {eu artificie! (Dio{J~

Laert, VII. 147')' Et l'erigine du
nom Grec "HepcM'~. qui ef] celui de
.vulcain, prouve la chofe , car ce
rnot.vient de 'T~.~rbB"f qui fignifie erre
allurné , etr e embdJé. Horace , íi
fertile en Ep ithetes ingénjeu[es, pa.~
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roít ~tre de ce Ientiment quand il die
- - - - dum gravir Cyclspum
Volcanus ardens urit officinas,

Od. J. 4·V. 7
Plaute avoit die dans le rnérne íen
avant lui (Amphit. J. l. 158.).

Quo ambulas Tu .. qui in cornet
conciujum geris ?

Tour cela femble prouver que cet­
te parrie de la Chymie, qu'on nom­
me Métallurgie, a été fort cultivée
par les aneiens Egyptiens principa­
lemenr, Et a cet égard , je ne erois
pas qu'il puifle refter aucun doute fur
l'antiquité de notre Are, non plus
que fur fon nomo

Longtems apres ce nom commen- Orjg¡"t ,i~
ca aétre employé pour défigner cer i'"ppl".tion
:r • • de ce mot ,)
Art , par lequeI on prérendoic nrer 1arl dr ¡ai,.

de l'or tres- pur de tous les autres ,\'or.

métaux , foit en les changeant vérita-
blement ,foit en leur donnant le dé-
gré de maturiré néceífaire, ou par
quelque méthode finguliere de fépa-
ration , inconnue au vulgaire.

Enfuite les Arabes qui s'attache­
rent principalement acette ícience ,'
changeant un p~u Con norn , l'appel­
.lerent Aichemie dans le íens que je

Avj
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viens d'indiquer ; & íuivant un au~

tre Dialecle ils la nommerent Al­
ch.ymie.

Elle E// tri r Suidas, qui a vécu dans le dixié-
nucrtainc, filId" (r I ')me lec e, it iur e mot X~fW"" ,

que Dioclétien ,qui régna pendant
les vingt dernieres années du troifié­
me fiécle depuis la naiflance de Jefus­
Chrifi fir rechercher tous les Livres
qui avoient été écrits íur cet Art ,
& ordonna qu'on les jettñt au [el! ,
parce que les Egyptiens fe diípo­
foient aquelque révolte centre l'Ern­
pire Romain. La Chymie J dit cet
Auteur , OL! l'Art defaire l'argent &
l'or. Diocletien ayant fait rechercher
lesLlvres qlli en traitoient J commati­
da q[l'on les~rúltttJparce que les Egyp­
tiens fe revoltoient contre lui. Jl les
traita [ans pitie & avec beaucoup de
cruauté quand iljit la recherche de ces
Liures J qui avoient été écritspar leurs
ancétres J [ur la Chymie de l'or & de
l'argent; il lesJit briiler ajin q!ie cet
A ' . 1" l'rt n enrie lit pas e avantag« ces peu-

., ples J G' que la conjianee dans leurs
riclucifes ne les portdt plus as'oppojer
aux Romains.

Ce rnéme Auteur, íiir le mot J"PClS.
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reprend la chofe de beaucoup plus
haut ; il dit fort hardiment & bien
poíitivernent , que la ToijOnd'Or ,
qui fut enievée par Iafon & par les
Argonautes J quitrauerjerent le Pont­
Euxin pour entrer dans la Colchide J

n' etoit autre cho.fe qu'lln Liure ecrit fur
du parchemiti J & qui enftignoit la
méthode defaire de l'or , par le moyen
de la Clzymie.Si Suidas avoit appuyé
cela fur quelque bonne autorité , on
en pourroit conclure que cette feience
a éré connue treize íiécles avanr J, C.
e' eíl-á- direavant le terns des Argo­
nautes , & que ce fut l'envie de l'ap­
prendre qui porta ces derniers acet­
te pénible & dangereufe expédition.
Cependant on auroit toujours lieu
d'étre furpris du filence qu'ont gar­
dé lá-defíus Moiíe , les éerivains fa­
crés , 58 nchoniaton , Orphée s , Ho­
mere, HéGode, Pindare , Hérodote ,
Thucidide, Hippocrate , Ariílote ,
Théophrafie, Dioícoride , Galien,
Pline : ·car quiconqueefi un peu au
fait de leurs écrits ne fauroit difcon­
venir que le but qu'ils fe propofoient,
le íujet qu'ils trairoient , les con­
noiflances <lJ.u'il avoient , les terns
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dans Iefquels ils écrivoient ,que tlimf
cela, dis-je.rne düt les engager a[aire
quelque mention de cette ícieace,

La difficulté n'eí] pas entiére­
ment levée par le paffage de Pline
( XXXVl. 26.) ou il efi parlé d'un
verre flexible, ou par un endroit de
Dion Caffius ( LVII. pag. 617 r )

qui die que ce fecret ne plut pas a
Tibere aqui on avoit préíenté un
fernblable verre : elle n'eíl pas levée
non plus par ce que dit encere Pline
dans un autre endroit (XXXIII. 4,),
c'efi que l'Ernpereur Cajus tira par
le moyen du feu, un peu d'or ex­
cellent d'une tres - grande quantité
d'orpimenr. Cela ne prouve autre
chofe finen que dans ce terns-Iá 000

étoit deja fort entendu dans l'art de
la verrerie , & dans l'art d'eífaíer les

Imetaux.
111.efttepen- 11 e d J .
d~"t IInrim- raut cepen ant avouer que u-
ne , !urIQUS lius Maternus Firrnicus , au comrnen­
rermi les d . I f I I lé
7!ufo Ing jtlls cernent u quatneme lec e ~ a par '
Grecs. (I1I. Mathef. LV. ) de la fcience de

Í' Alcyhmie cornme d'une chofe tres­
connue ; Ii au moins nous avons le
véritable texte de cet Aureur,

Enée de Gaza, qui v~Y5->it [ut I~
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En du cinquiéme íiécle 1 parlant du
mérne íujet , cornme d'une chofe
commune , nous dir dans fon TMo·
phrafte J ou dans Ion Traité de l'im­
mortalité de l'ame J que ceux qui en­
tendent cet are, prennent de l'argent
& de l'étain , dont ils détruifent par.
faiternent la nature originale,' &
qu'ils changenr enfuite en un or tres­
pur (Biblioth. Piltro Vol. 2. p. 373 }.

Anafiafe le Sinaire , cinquante ans
apres, íuivant Vaflius ( Id. c.i.pag<>
:2.5, ), ou plutót fur la nn du feprié­
me fiécle , cornme Fabricius le fou­
tient avec plus de vraiíemblance
(Bibl. Gr. V.pag. 313,) : Anafiafe,
dis-je , s'exprime plus poíitivement
quand il joint les Chyrnifies avec
ceux qui fondent l'or , & ceux qui
font des pierres (g).

Enfin Gearge SyncelIe, dans le
feptiéme íiécle,a fait unTraite exprés
fur cette Science,

D'abord apres lui en vit fIeurir Du f',inci~

nluíieurs Auteurs A\chvmiil::s . leurs ~.'UX,:7 pr~¡"r J' e/re le¡ ~n~

, , ,. 1-- micreJ.
(g) O~ ,o !in xpU"'.XC>J' ~f'Clr, drt cet

Allteur, ~ AIBEe'Y~<; ::; X~:"'Ó<J7J.E, XPlJ a-o­
".IX\~T,"' )'¡'~"" «'71"!0X~E~' ~ ';1,;,,1/1 ~ ~~).tl-
.•Q.' • r ~ t1I 'n '1' ~ 7í'\II;!';fl}\-1a:~ 7"VTX 'r~lí("'.
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ouvrages Manuícrits qu'ó'n trouve. tl
Rome, aVenife, aParis ,font aífez
voir par l'IdiomeGrec daos lequel ils
font écrits dans quel íiécle ils ont ve­
cu ,& leur flile fai~ juger qu'ils étoient

'¿fltnlrf 'lfli Théologiens. 00 trouve un Catalo­
',nt 'mt ji" cue de ces Ouvrages qui n'ont pas
1 Ai'¡'yrnlc • b , '
ent: ét¿ d;; encere été irnprimés , dans Borri-

G
C." ét iCllf ebius & ailleurs, ( VO'V(7 de Herme-

reo. J 1.

tis .lEgyptiorllm & Ühemicorum fa-
pientia. pago 78. )

C,I.,!ogl« de Voici ce Catalogue (b).
ce) ,4l1tCili'J. Synefius le PhyloJophe[ur le Livre

de Democrite. Fabricius a rapporté
ce Traité tout entier dans fa Bibl.
gr. L. V. cap. 22. pago 232. Gr. &
Lar.

11 y a encere dans la Bibliothéque
de l' Académie de Leide , un Trairé
de cet Auteur íur la Pierre Philofo­
phale,

Zofime le Grand J, le Divin J le
Panopolitain, c'eíl-á-dire , de Pano-

eh) vcici le mérnc Catalogue de ces
Auteurs & ele leursOuvrages dans la
Languc originale.

:Z,wfl7¡~ 'D¡AGI7.cp~ ";; nipA'O' l1~,UOy.e¡TIi'

Lr47&(U:~ ;, f-l.É'Yr:t,~ Ó.:Js7@j" ; 9rOG'J(juo>'/'n;r,

~..:.- - r',~!;~o 'ir'd;~ SEOIJ"ÉbEi~'·"" "'ZCtJv,~~ § '7I"u"

ta'Uo¡'.,'T~ ,/,~~~l" ;i'''r.p~ , W T ítg~s ~ .9-~tlli
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palis ville d'Egypte. Il a écrit XXIV.
Livres de Chyrnie adreílés afa Sceur
Theoíebia. En voici le Titre , Les

'; véritabies Eerits de Zr!fime le Pano­
polztain [ur l'Art J'acre & diuin de
[aire l'or& l'argent. Il y a encere un
autre ouvrage de lui , Zojime ~ des
lnflrumens & des Fournau»,

Olympidiod(1re d'Alexan drie.
Heliodore ,fUr l'Art deÍaire l'01'.

lean ~ Grand Práredu Dieu qu'on
adore dans', la [ainte Cité, [ur tArt

[acre.
EiiennePlulojophe d'Alexandrieoji/r

rArt [acre 0~ divin de faire Eor. On
> voit le Manuícrit de cet Auteur dans
la- Bibliothéque de l'Acadérnie de
Leide•

. Üras, Ses·OuvragesChymiques.
Sophar en Pe/fe. .

'T;XV~> ~ xpJU'l$, ~ ~A:Jpf~ ?fO,,!a-¡@}- & z~­

ir,f'@- 4 oO'.!'''''' .:; ""'f''''''''
~nAUf'7.V¿J'",p~ Ó'AM~~vJ'e".'·
H)\loJ''''e@- r.::e< x,purro7l""rv®" ,

'I"'ttvv~, •Agx,"póv>, ~u i-y/;¡' ?fh4, ~
r1 Ú""US 'l'fX:'''S.

ZT{ep«,V@).>Ó ifJ'At(1'.q>~ ~M~<tv}pó'';, 0;"'­
~.f'lVo" ,z%, ,¡. i,p;:¿, ~ [;~'" ¡}'%pua-~ 7I'.¡~q'¡@>-.

ng." Xnt_<a'v7,d.
};oiJlu~ u :r,;(1'i'J'I~
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Humes, connu dans le fixiélllé

fiécle & cité par Zofime.
Diofcurus Prétre du grand Serapis

'ti .Alexandrie.
o(lanes d'Egyptt .. ti Petafe .. fur

l' Art divin & [acre.
Mo'ife le Prophéte fur la compo(i~

tion chytnique.
Marie la luive.
Peiage le PhilojOphe .. fUr L'Art di...

vin f~ .raeré.
Porphyre. .,'
Eplbuchius .. ou Epibéchius,
Comarius PhiloJ@phe & Grand~

Prétre .. enfeignaru ti Cléopatre l'Arl:
divin & [acré de la pierre PhiloJO..
phale.

Cleopatre femme duRoí Ptol~mée.

'Eef'~~'
A'~f1'''lJe.r ; í¡póGr p.i"ib,lJ 'If',;r Umlrll,
~ ~ íspOir ~ ~.:." 'Tl~.~r.
M~~r '6'p.¡p~'T>lg.~ ~'1f'dV7¡"~r f'uuUE,~,

Mete'" 'E'eetl".
nii\«"¡~ ipIAfrr'4><W-o ~ ~ ~':"r. 'iI

~Ee;¿r 'TÉ~,'1('

noe</>';e¡~·
'E?rl:';~¡@)-, ou 'E'irl:';~¡(!'f).-.

KOf'«e'~ </>O\~"o¡p~, ~ ~~¡Ep~r; 1'¡­
1'''11'''01. 'Tt); KV¡O?r«'~ttlI.,lW!ti; ~ íEedr 'Tf~,f¡;
fl A{O/! ¡ </>¡i\¿o:o</>íocr,

ZC}.,..~,¿~" ~ ~zw~ nroilÉf'u4/S ~ ~~M'¡A:(JI,'
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La mérne , fur les poids & les me­
Jures.
. Esplication de l'Art de faire Tor ;
par Colmas Jeromonachus. .

Agathodemon. Ses Commentaires
fur l'utile d'Orphée.

Ouvrage du Philcfophe Pappus,
Le Roi Heraclius.
Méthode de Salmanas l'Atabe.
Chrétien [ur l'E aú divine.
Le Philcfoph» Theophrafle fur ['ArE

·divin.
Le PhiloJOphe Archelaüs fúr L'Art

divino
Claudien.
Serge.
Un Philojophe anonymejur laeh]­

mie,

La méme ,~ ,IIf,O¡,t':J, ~ ¡,t;~.v.
K.r,ui:í íEe.,u.'.J%~ ie~';IIf,.r '¡;PC"''I".}«r.
·AyaO.te4¡,t.v ':r ~ 7(,P~"'I,u.·' 'oeif'i(,J, rl'fJ'"

" ....,
''':l'0''~, ':1 >.=. ,u'.,u"'"

nti?'J7f~ tpUADa-~ep~ Ee~Oh

'He.;,l,,:I\Ii'í@l-> ~ f3"'''''''ó'~r.
~IIf,Af'va vAeab@-- ",íooJ'@)o.
Xgl."",.r .de<' W,9-';",.
€lEóc{le",.r t$IAó$'oepor d;;,.' .r ~':",r ·d,¡;,,,,.
'Ag,¡;i"",or <po.:"..¡p••~' .r ,'tfi", TíX''lr.
J<"avj¡¡;¡,,@)..
~Éf""®-' .
.l.mr/X"c{lof t[JI"ótr.¡p.r ~\ '¡;"f'~"f'
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.Michel PJellus fur l'Art de faii'e

1'01'. 11 a vécu íous Conílantin Du­
cas , 1060 ans apres Jefus-Chriíl.

(Borrich. 76.)
La ProphéteJJe lfis el [on .filsOrus.
Ouvragi Chymique parBlemmidas.
Nicephore.
Le Livre de Démocrite dedie el Leu­

Clppe.
La P!Zyfique occulie par Démocrite.
Le P hylojOphe Jerothée fur la

Pierre pluiojoplude.
Le Moine ¡(aac, Comment en peut

trouuer la methode def,úre l' argento :
Sur tous ces Auteurs Alchymiíles

Grecs, on peut confulter en parti-.
culier André Libavius dans toutes fes
ceuv.es , mais íur-tout dan s cequ'il a
écrit centre Guiuerr Conring. de .Med.
Herm.pago 2[. juíqu'á la jI. Borrich,

Mt¡Cet~A..J;É~O~ &' ¡cpu..o?:'o·f",.,
j' a: t> ~oi{J~TI~ ...0/ ~; ifJgo/.
EM,ufdd'a> ~P:Yo, ¡c~,uá07j"oY,

Ntl<Éi{Jop@--.
An,L'Ol<p/TI1 B/~AO~ <7lfOq;MY~S;¡ o:" A,f';l<¿?:'~•

.ti~fG~l(.p/b~ í/!u..t",i lc;tl fGu,,"J.,
¡',gdS,@>-- i/JtAd..oi/J®'- r.:fe.¡' ¡.(SIt r i/J'AfI1'd­

({!(N,.

r'a:tlUl< M~yc~X@>--' ~r.u~ Jo;; dJp{"I<<-tY fGS·
'OJ'OI ag'r'upll.
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Orto Ch. 97· & centre Conring. de­
puis la page 66. juíqu'á la 9S' lean
Albert Fabricius dans divers endroits
de fa Bible. Gr. & le Catalogue de la
Bibliothéque de l'Acad. de Leide,

On ne peut qu'étre furpris quand
on apprend que l'incomparable
George Agricola a connu tous ces
Auteurs, 11 avoit déja écrit & achevé
avant I'année 15 j o.fon excellenr OU­

vrage intitulé: De Re metallica.áotv:
Erafme a fait un f bel éloge. Dans la
préface qu'il y a mife, il cite paror­
dre prefgue tous ces Ecrivains que je
viens de nommer, Pour ne laiíler au­
cun doute lá-deflus , je vais tra­
duire ici mot a mot fes expreflions,
Parmi ceux quiont ecritJilr la Chymie
(,?:-up.ófm,,;') dit-il, les plus[ameu» [onz
Oflhanes , Hermés , Chanés J Z ofime
d'Alexandríe ti fa Str.ur Theoftbia..
Olympiodore auffi d'Ale.vandrie ..
Agathodemon, Démocrite, non pas
l'Abderitain J mais un autre J Ürus
Chry.fOrichitts J Pebichius J Comerius,
Jean J /lpulée J PetaJe J Pélage J

Africanus, Théophyle J Synefius ~

Etienne el Heraclius Céfar J }iélio­
dore J Theodofe, Geber" ealides
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Rachaidibus Veradianus ~ Rhodianus
Canides Merlin J Raimond Lulle ;
Arnaud deVilleneuve, Auguflin Pan­
theus Vénitien ; i ly a trois Eemmes
Cléopatre ~ la Vierge de Taphnut J

Marie la Iuive. Tous ont ecrit en
proft; le[eul lean Aurelius Augll~

rel de Rimini a écrit en verso
e; 'lU'6,. en· Cependant tous ces Auteurs que
t:"doit P':' je viens de citer , ont donné le norn
t Ahh.JrnIC' d Ch . \ l' d . 1e ymIe a Art e convertir es

méraux les rnoins précieux en or
pUf; il neparoit pasmérnequ'ilsayent
penfé ala médecine univerfel1e, a ce
reméde qu'on dit bon pour toutes les
rraladies du corps humain, Voyez
Conring. de Med. Herm. Ir. 16. .

t» CT,-ymie Ma}s,que l:s Arabes eur~nt CO~"
méd"inale . menee a cultiver la Chvmie , priíe
do': (01/ or¡g~ dansle fens que j'ai décrit jufqu'ici
.. e .. lobro", · \ . '
té du IAng~stc'efl:-a-dire 1 en tant quellecomprend
Je¡ C·~mIJ-¡a Mérallurgie & l'Art de faire 1'01:,
In. 1 1 . , h .eur angage touJours metap anque

& hieroglyfique , fut caufe vraifern­
blablernent qu'on appellát ce qu'ils
employoient .pour perfeétionner les
métaux , des médicarnens = qu'on
nornmát lesrnétaux impurs desHorn­
mes malades ; & qu'on dít, que l'or
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etoit un homrne fain & robuíle. edil
porta bien-tót lesignorans as'imagi..
ner qu'il falloit entendre ces expref..
íions ala lettre ; fiirtout quand ils Ii­
foient, que l'impurcté des plus vils
métaux étoit appellée une lepre , du
nom d'une maladie qui en plus incu­
rabie que toute autre,

On croit quec'efi: la l'origine du
bruit qui fe répandit , & qui alla tou­
jours en augmentant; c'eíl que par
le moyen du mérne inílrument Chy..
mique on pouvoit transformer les
rnétaux impurs en or , ~ rendre la
Canté aux malades.

C'eíl cet inílrument qu'on appella
la Pierre Philofophale , le préíent
d'Azoth ; & on donna le nom d'A~

depres aceux qui le poíledoienr,
Des expériences trés-íimples & en

petit nornb;:e contribuérent beaucoup
dans la fuite a fortifier ce préjugé;
paree que par la Chymie on décou­
vrit dans les remédes des propriétés
[alutaires. Raze~ en avoit. donné
quelques exernples , & A vicenne ,
dans I'onzieme fiécle , avoit fait la
meme chofe el \l'égard dll julab des
Árabes, oude l'eau diílilléé de. rofes
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dans fon Livre intitulé de Viribus
Cordis: Meíve en fir autant dans la
íuiee•

.AulwrJ Al. Voiei les principaux Auteurs qui
chymijlcs, ont écrit fur ce íujet, Gber, fur-
~;::~.I(J nommé l'Arabe , mais que Léon l'A..;

fricain dit avoir été Grec. 11 fut pre­
rniérement Chrétien , enfuite il chan­
gea de Religion , il écrivit en Arabe,
il vécut dans le feptiéme íiécle, Ses
ouvrages ont été publiés par Golius,
traduits en Latín par différens Au­
teurs. Vovez Leon Aj. L. IIl. p. 136.
Conr. h. /;1. 3Ó9· 372 • 373. Entr'au~
tres ouvrages il a écrit ei)

Sur l'ALchymie, ou Chymie .. oufur
la Recherche de la perfeélion des me-,
taux,

Sur le plus haut dégré de la perfec-;
tion des metaux:

Sur la clarté de l'AlchJ .nie.
Sur la Pierre Philofophale.

(i) De Alchirnia ve! Chirnia, aut de ill~

veftigati'Jne Perfeétionis Metallorurn.
De furnrna Perfeétionis Merallorum,
De claritare Alchirnire,
De Lapide Phiioíophico,
De Teíiamenro,
De Epitaphio,
De invenienda arte auri & argenti..

S I(}<
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Sur le Teilameni,
Sur l'Epitaphe.
Sur la maniere de trouuer l' Art de

faire l'01' & l'argento
Morienus Romanus, Hermite de

Jeruíalern a écrit fort élégammem fur
ce íecret , & on le compte au nom­
bre des Auteurs les plus purs. Ses ou­
vrages ont été traduits de l'Arabe en
Latin en 1 r82. 11. de Février.

Albert le Grand étoit AlIemand,
il náquit aLavingen en Souabe en­
viran I'an 1200. 11 devint Evéque
de Ratifbonne. 11 a écrit Ca)

Un Traité[ur les mineraux,
Le Lis de la Fleur arraché des

épines.
Le Miroir de l'Alchymie , [ur la

compoiition de la Pierre &e. Voyez
Borellus.

Roger Bacon, Anglois; il étoit
Moine de Wefiminíler, il demeuroit
él Oxford. 11 fe rendit fameux par fa
Science en Alchymie, en Chymie,
en M agie naturelle , en Mécanique,

(k) De Mineralibus,
Lilium Horis de floris evulfurn,

Speculum Alcherniz de ccmpoíiticne
Lapidis, &c.

Tome l. ;6
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en Métaphyíique , en Phyíique & en
Marhernatiques j il fut célébre envi­
ran l'an 122Ó. Entre les ouvrages
qui nous reílent de lui il ya Ca) .

Deux T raitésfur la Chymie ~ écrits
dans un íiile aílez coulant , & fans
affeétation d'obícurité,

Le Miroir de /.'Alchymie. Il y a
encare de lui un autre Traité qui
porte le mérne titre, qu'on peut voir
en manufcrit dans la Bibliotheque de
l'Académie de Leide, & qui eíi dif­
férent de celui qui eíl: imprimé.

Le Trefor Chymique.
Sur les[ecrets de l' Art; &' lesouura­

ges de la Nature ~ & fur la nullite de
la Magie. Miroirs Mathématiques.

Ses écrits fur l'Art de la Chymie irn­
primés aFrancforten 1603. r z.con­
tienncnt pluíieurs belles obíervations
fur les Mécaniques, fur la Magie na­
turelle ,& fur diflerens Arts , qu'on
a mal apropas attribué ades moder­
nes, & qu'on a fauffement accuíé de

( l) De Chemia,
Spcculum Alchcmire.
Thefaurus Chyrnicus,
De fecretis Artis, arque Natura operi ,

bus, & de Nullirare Magix. Specula Ma..;
zhematica, .
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Magie & d'Héréfie. Voyez Boric1z.<
Orto Ch.pa~. 122. & BorreUus.

George Ripley , Anglois, Cha­
noine de Bridlingron , a vécu a peu
prés dans le mérne tems; il a écrit Ca)
Les doiqes portes. La Moelle Chymi­
que. Un Cours d'Alckymie. en Vers
Anglois: on en trouve le Manufcrit
dans la Bibliotheque de l'Académie
de Leide. Toutes fes eeuvres ont été

imprimées aCaffel en 1649. 8°.
Herrnefius le Philofophe, Il a écrir

un Cornmentaire fur le (h) Mercure
des Phiiojopbes. On en voit auffi le
manuícrit dans la Bibliorheque de
I'Acadérnie de Leide.

Arnaud de Villerieuve , qui avécu
dans le treiziérne Iiécle, Il a écrit (o)
Le RoJaire. Le Nouveau Teflament

(m) Duodecim Portz, Medulla Chymí­
ca. Alchyrnia,

(n) De Mercurio Philofophorurn,
(o) Rofarium, Teílamenrum novuru

praé1:icum. De Alchyrnia, Semita Semita­
rum . Rofa novella. N ovus fplendor vel
lumen. Flos Florurn. De Fumo Philofo­
phico. De Secretis N aturre. De nova corn­
poGtione Lapidis vitz Philofophorum, De
Principiis naturalibus, Opus in Arte ma­
jare.
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pratlque. Sur l'Alchymie. Le [entier
des Seniiers.

La RoJe nouuelle. Lettre au Pape
Pie.

La nouvelle Splendeur J ou la Lu­
miere. La fleur des lleurs. Dufourneau
PhiloJOphique.DesJecrets delaNature.
De la nouuelle compoJition de la Pierre
de vie des PlúloJOphcs. Des Principes
naturels , au Pape Clément. L'auure
dans legrand Art. T ous ces Trairés
Iont en Manufcrit dans la Bibliothe­
que de l' Aeademie de Leide,

Raimond Lulle , de Majorque,
defcendant d'une famille originaire
de Barcelone, né l'an I.2j). Il fut
difciple d' Arnaud de Villeneuve,
& mourut en Afrique l'an 1 jI). 11
eí] un des prerniers Auteurs qui ait

. écrit íur le Remede U ni verfel , pour
toutes les maladies du Corps humain
& íur la Pierre Philofophale , dans
ron Traité De la Quinte - E.lJence.
Voici la liíle de fes ouvrages. (a)

(p) De Secretis Narurre , feu Quinta Ef­
tia, 0< de Accurtatione lapidis Philofophc­
rumo Codieillus feu vade mecum, de for­
rnatione Lapidum pretioforum. Clavicula
pe L.P. Teíiarnenrum, Apertorium, Epif-
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Tl'aité[ur les[ecrets de la Nature , ou
la Quinte-ejJence J & fuI' le Racour­
ci/lement de la Pierre Philojophale­
Codicille J Oll livret portati] J [ur la
formatiolZ des Pierres precieujes. On en
voit les Manuícrits dans la Biblic­
theque de l'Académie de Leide, La
Clavicule de la Pierre PhiLoJOphale.
Le Teflamment. Le palre-par-tout.
Quelques Lettres ti Edouard Roi
el'Allgleterre. La Lumiére des Mercu­
res.Traite [ur le Mercure. Le grand
Miroir, Le dernier Tetiametu, Une
lettre ti Robert Roi d'Angleterre.
Aphorifines. Lettre [ur les Raccourcif­
[emcns, Sur la découverte du Secret
caché. Exemples deRaccollrciJIement.
Tous ces Manufcrits fe trouvent auffi
dan s la Bibliotheque de l' Académie
de Leide, On dit que cet Aureur a
é~rít juíqu'á 60. Volumes Iur la Chy­
rme.

J ean de Rochcfendue, Moine
Franciícain , rnourut dans une pri­
fon environ l'an 137)' Il a compo~

torium. Epiílolse ad Edoardum RegemAn­
glix. Aphoriími, Epiílola accurta rionurn,
De inveftigatione occulti fecreti, Exernpla
accurtationis,

B iij
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fé divers Traités íur l'AIchY01ie~
Voyez Conr. H. M. & Boretlus- Pa­
racelfe dit de cet Auteur qu'il a écrit
bien deschofes ridicules & fauffes.

Iraac Hollandus, & Jean IG1ac
Hollandus, originaires de Stolk ,
perite Ville de Hollande. Ils ont don­
né différens ouvrages fur l' Alchymie
oú l'on trouve pluíieurs expériences
tour-á fait fingulieres. Ils cnt auffi
écrit , (a) Sur la Pierre Phi lo.fOphale.
La Scienc2 de la Chymie. Sur la pro­
jeEtion ¡nfinie. Sur les Minenw.r:, &
fuI' la verit",ble Mitamorphoj~ des J11é­
taux, Suple Vin. Sur les Vegitaux. &
autres chofes,

Baíile Valentino On dit cornmuné­
ment qu'il a été un Moine de l'Ordre
des Bénédiél:ins a Erffurt; quoique
ron affure qu'il n'y a jamais eu de
Couvent de cet Ordre dans cet en­
droit, & que lun & l'autre de fes
noms femble avoir été tiré du Grec
& du .Latin. Quoiqu'il en íoit ; ce
qU' I'I y a de vra" l' ,...',,(1. rll1'il:1 PtP I1n, "'~.. '1.- -- - --- --.

(q) De Lapide Philofophorum. Scienria
Chimise, De Projettione infinita. De IVli­
neralibus , & vera Metallottlm Metarnor­
phoíi, De Vino. De Vegetalibus , &c.
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tres-habile Artille dans toute les dif..
Iérentes branches de la Chymie. On
en a une preuve fuffiíanre dansle feut
trairé gu'il a donné] fous le titre (a)
de Chal' de Triomphe de l'Antimoine.
On trouve exaétement décrites dans
eet ouvrage preíques toutes les opé­
rarions Chymiques, qu'on vanee fauf­
fement aujourd'hui cornrne de nou­
velles découvertes. 11 a auffi donné
des marques d'un profond favoir dans
ce qu'il y a de plus difficile dans l'art,
Sa plus grande [aute a éré de recorn­
mander .toutes les préparations de
l'antimoine pour leurs vertus médi­
cinales : il ne fe peut rien de plus mal
fondé, de plus Iaux , de plus perni­
cieux: & c'eíl la cependant une er­
reur qui a infecté dans la fuite toutes
les Ecoles des Chymifl:es, jufques a
préfent, Au reíte, il paroir par ),2S

écrits qu'il étoit Théo!ogien & Mé­
decin; fa fcience lui acquit unegran­
de réputation dans lesCours de divers
Princes. On eroit qu'il a fleuri un
fiécle avant Paracelíe. 11 ea l'inven­
teur des trois principes Chymiques,
done Paracelfe a fait dans la fuite un

(r) Currus rriomphalis Antimonii..
Biv
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fi grand ufage. 11 a écrit pluíieurs
ouvrages d'un fiile aííez diffus, &
dont quelques - uns roulent fur des '
fujets de médecine,

La Cr'ymif A pres que les einq derniers Au­
'u & les Al. teurs qui viennent d'étre nommés .
c1ry(l,s dc-ue- 'bl' , 1 1 fi '
7J"JMédecillJo eurent pu le eurs ouvrages, e en-

timent , dont j'ai parlé, fe répandit
de rout cóté parmi les Chymifies;
c'efl qu'a l'aide d'un médicamcnt
Alchymique, on pouvoir déraciner
entierernent toures les rnaladies du
corps humain , lui rendre une Ianté
par faite , & prolonget la vie pen­
dant une longue íuire d'années,
fans gu'elle Iüt fujette a aucune in­
commodité.

Le fiWeJ ,Ic Ainf enflésd'eíperance & fiers du
~e"'Arl 1"", fuccés de quelques violens remedes
,,'fíme de Id • I d 1 Ch . .¡ I di
'ildr-i,¿. tires e a ymle , l S preten irent

bienrót qu'il n'y avoit aucune partie
de la Médecine qui pür fe pafler
d'eux ,

Su. tOHI t eln] Et auffi dans ce mérne terns la Mé­
'fu'ils et";nl decine , qui ne coníiiioit prefque que
d"nr Id e¡¡tr"d 1 {i b o¡ fi' d I 1ron des 'ma!a- ans es u tl es xions es eco es,
dies uencrien , & dans un jargon vuide de fens,
nes pdr le I o d dei d . 1 .
Ul:frcure etoit evenue eJa epUls ong-

• tems ~ entierement galénique ~ fOl:!":
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mire uniquernent a la doctrine des
Arabes. Ainíi n'employant que la
faignée, la purgation, & ún petit
nombre de remedes qui avoient quel­
que efficace, elle [ut hors d'état de
dompter les maladies vénérienries qui
cornrnencoient alors a[aire beaucoup
de ravage, & elle fut obligée par-la
de ceder aux remedes' violens que
fournifToir la Chymie, ce qui aug­
menta les trophées de cette derniere
1cience. Carpus en fe íervant du vif­
argent I'emporta íur tous les Scola­
íliques,

Par -la la condition des anciens tt, pro»m.

Médecins fembloit etre reduite aun lenl des ,1,9-
I 'f~ h ' '1' fu uouvelleetat tres- ac eux : car apres s erre s

donné beaucoup de peine pour bien
conncitre la nature de l'hornrne ,
dans la vue de découvrir par ce
moyen l'origine & la maniere de
guérir les maladies , ils voyoient que
tout ce qu'ils avoient découvert avec
rant de travail fur les caufes , les
íignes, 1;:s prognoíl ics, I'expoíition ~

& la guérifon des maladies , étoit
condamné par des fiers Alchvmiítes ,
qui Ians faire attenrion ala maniere
de vivre , non plus qu'~ la caufe &

Bv
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el la nature du mal, prétendoient
chafler toutes les maladies par la
feule application d'un feul & meme
remede.

Cerend~1J1 ils Mais quoique cette erreur extra":
tHIJ!ltlJt pw. vagante eut d'abord grand nombre

de partifans , el caufe de fa nouveau­
té; en l'examinant plus mürement
dans la fuite on en découvrit toute
la vanité & tout le danger.

C'efi ce que la vie & les écrits de
Parace!fe & de Van - Helmont nous
apprennent clairernent , comme on
peu.t le condure de leur propr.e té­
ffiOlgnage.

RijÍoi" de Auréole, Philippe , Paracelfe ,
"Potra"l!", t i- Théophraíle , Bombafi, de Hohen-
,udejespro h · l' fi d '11 H
¡'re; Ecrits, errn , etoit Is e GUl aume o·
. henhein , homme favant, Licencié

en Médecine, mais qui ne fe diítin­
gua pas fort par fa pratique. Il avoit
une tresbelle Bibliotheque , & étoit
fils naturel d'un Maítre de l'Ordre .
Teutonique.

Celui dont nous parlona naquit
en J493.dans un Village appellé
EinGHen, (mot qui Ggnifie un dé­
fen) a 2 milles d'Allemagne de la
Vdk de Zuric:h en SuiíTe. 11 tira de-
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El le fiirnorn d'Herrnire , qu'Erafme
lui donna dans une lettre qu'il luí
écri vito

On dit qu'á l'age de trois ans un
pare lui arracha les teíticules , & que
depuis lors il a roujours paííé paur
eunuque : ee qu'il y a de vrai, c'eíl
qu'il s'efi conduit partout en ennemi
déclaré des femmes, & cependam:
fon portait tiré d'apres nature le re­
préíente avec la barbe. Iriílruit fidé­
Icrnent par fon Pere Guillaume dans
la Médecine & dans la Chirurgie , H
Y tic de grands progreso Ayant té­
moigné des fa jeuneffe beaucoup de
gOlIr pour i'Alchymie, fon Pere le
tit érudier fous Tritemius , Abbé de
Spanheim , homme fameux dans ce
terns la. Apres qu'il eut appris de lui
pluíieurs fecrets, il le quina pour
s'attacher a Sigifrnond Fugger, de
Schwartz , qui faifoit alors de gran­
des dépeníes en Allemagne, & ern-
ployoit bien des gens pour perfec­
tionner la Chymie, qu'il enrichiffoit
tOl1S les jours par de nouvelles de­
couvertes.

Et c'efl: la, comme il le confeíie
, o 1\ "1 " 1 Th / . &l.ll1-meme, gl.1l appnt a ieone oc

TI vi
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la pratique de l'Art Spargirique.

Il dit qu'eníuite il eut le bonheur
de rencontrer & d'érudier Ious tous
les plus grands Maitres de fon terns
dans la Philofophie des Adeptes : ils
ne lui cacherent rien; ainfi. il apprit:
d'eux tous leurs íecrets.

Cependant n'érant pas encore con­
tent de [es progrés ; il lit le tour de
toutes les Académies d' Allemagne ,
d' Italie, de France, d' Eípagne , pour
fe pouffer toujours plus dans la Mé­
cecine: il vit auffi la Pruíle , la Li­
ehuanie , la Pologne, la Walachie ,
la Tranfylvanie, la Croatie, le Por­
tugal, I'Efclavonie; en un mot tou­
tes les Nations de l'Europe, & par
tour il [e faifoit un devoir d'appren­
are les meilleurs remedes & les plus
certains : il s'adrefloit pour cela aux
Médecins , aux Barbiers, aux vieil­
les femmes, aux prétendus Sorciers,
aux Chymifl:es, aux Nobles, aux Ro­
turiers ; il coníultoit indifféremment:
tous ceux de qui il pouvoit apprendre
quelque chofe.

n puifa dans les ouvrages de Ba­
file Valentin la doéhine des trois éle­
mens , le [el, le fouffre & le mereu,:
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re, qu'il publia eníuite comme étant
de lui, en íupprimant le norn de Ion
véritable Aureur, .

A l\'tge de vingt ans, faifant le tour
des différentes mines d'Allemagne , il
alla jufqu'en RuíIIe: fur les frontieres
il fut pris par desT arta res, qui le con­
duiíirent aleur Cham, qui l'envoya
avec le Prince íon fils a Conílanri­
nople: &ce fut laqu'á l'age de vingt­
huit ans on dit qu'il parvÍnt aavoir
la Pierre Philofophale.

11 exen;:a auffi Forr fouvent l'em­
ploy de Chirurgien& de Médecin
dans di vers camps, batailles , &
m~ges.

11 eílimoit fort Hippocrate & les
anciens Médecins, & il ne Iaifoit au­
(un cas des Doéteurs Scolaíliques :
furtout il ne pouvoit pas íouflrir les
Árabes.

Il Iaifoit fréquemment & hardi-'
mcnt ufage des remedes préparés avec
le mercure & l'opium ; & ce fut par
eux qu'il guérír la lepre , les mala­
dies vénériennes , la gale , les hydro­
pifies légeres, les douleurs aigues ;
maladies incurables par les Médecins
de ce terns-lá, qui ignor.oient la for __
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ce du vif - argent, & qui eral­
gnoient mal apropos l'opium, corn­
me une drogue froide au quatriérne
dé ,egre.

El eft le pre.- II devint hardi & fameux en me­
mier 1', '¡Ojer me tems par la guérifon de ces rna-
{"" A 'Ji o o 'o A , •

CNI/h. ladres, íurtout depuis qu 11 eut guen
Froben aBale; ce qui le fit connoi­
tre anotre grand Eraíme , & le ren­
dit agréable aux Magifirats de cette
Ville, qui lui adrcflerent une voca­
tion , avec de bons appointernens ,
pour une chaire de Profeffeur en Mé­
decine & en Philofophie , dans leur
Uni veríiré, Il accepta cer employ
en 1 ')27, & il donna tous les jours
des lecons publiques pendant deux
heures , en Latin , & plus íouvent en
Allemand.

11 travailla alors apublier [es ou­
wrages [ur les compojitions > [ur les
dégrés & [ur le t artre > ou l'on trou­
ve une grande diffullon, & peu de
chofes miles, au jugement de Van­
Helmont. Ce fut dans cette ville
qu'il brúla publiquement en chaire
les livres de Galicn & d' A vicenne,
11 di foit á fes Auditcurs qu'il éroit ré­
felu de coníiilrer rnérne le Diable .íi
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Dieu' ne vouloit pas l'aider.

11 fe fit dans ce meme endroit un
grand nombre de difciples , avec
lefquels il vécut en fort bonne arnitié,
II y en eut trois auxquels il foumit ,
a fes propres dépens, l'habillement
& la nourriture , & aqui il enfeigna
quelques íecrets ; mais ceux-ci aban­
dorinerent leur MaÍtre, écrivirent
des injures contre lui, & firent uía­
ge, fans aucun difcernemem , des
obfervarions "qu'il leur avoit corn­
muniquées , & cela au grand pré­
judice des malades qui tomboient
entre leurs mains. Il nourrit encore
chez lui des Chirurgiens & des Bar­
biers , auxquels il revela auffi cer­
tains íecrets ; mais ceux - ci l'aban­
donnerent de mérne , & devinrent
fes ennernis, Les feulsde fes diíciples
qu'illoue comme lui ayant éré véri­
tablement artachés & fideles , font
le Doéteur Pi erre , le Doéteur Cor­
neille , le Doéteur André , le Doc­
teur Urfin , le Licentié Panj-rantius ,
& le Maí'tre RaphaeI. Apres qu'il
eüt exercé la charg-e de Profefíeur
pendant deux ans, il guérit avec trois
fyillules de fon Lodanum un noble
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Chanoine, nommé Lichrenfeflius;
tellernent affoibli par des violentes
douIeurs d'efiomac, gu'il avoit été
abandonné par les Médecins. Le
Chanoine, comme c'cí] aílez la cou­
turne des malades , ayant promis me­
me fans qu'on le lui dernandát , de
lui donner cene louis d'Uf s'il luí
rendoit fa premiere Jamé, refuía de
luí tenir parole lorfqu'il fut guéri,
difant en badinant' gu'il ne lui avoit
donné que trois pillules de crottes de
íouris : pour cela il fut cité en ju­
fiice par Paracelfe. ,Les J uges, fui.
vant les loix de leur ville, firent
moins attention a l'habilité du Mé­
decin, qu'á la dépenfe & au travail
qu'avoit demandé fon remede; ainf
ils ne lui ailignerent qu'une tres-me­
dique récompeníe. Paracelfe irrité
accufa , fuivant fa coutume , les Ju­
ges d'ignorance O: d'injufl:ice, & s'é­
tant rendu par-la, coupable en quel­
que fas:on de léze-rnajeíté , il íut obli­
gé de fe rerirer promptement chez
lui , & de fortir eníuite [ecrétement
de la ville , par l'avis de fes amis,
en laiílant tous fes inílrumens de
Chymie á Jean Oporinus. Il ne s'é-
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Ioigna pas beaucoup : il fut errarrt
dans I'Alface pendam deux ans , ac­
compagné d'Oporinus quí luí renoit
lieu de Domeíiique : iI fut pendant
tout ce terns auíli heureux dans fes
cures, que débordé dans fa conduite,
Cea ce que nous apprend Zwinger
(Theatr. 1422.) qui vécut dans ce
meme terns aBale, & qui entendit
íouvent l'hifroire de la bouche d'O­
pannllS.

eH Oporinus qu'il avoit pris pour
qu'il l'aidát dans Ion travail & qu'il
lui íervit de domefiique, étoit un
homme de réputation , qui enrendoit
bien íon Grec & Con Latín. Attiré
par la vaine eípérance de favoir les.
íecrets de Paracelfe il courut le país
avec lui pendant deux ans, mais íans
en rien apprendre, quoiqu'il eut a­
bandonné fe propre famíIle afa con­
fideration ; enfin ennuié de ce genre
de vie , & devenu fage , mais trap
tard , il quina Paracelíe pour réve­
nir aBale.

Voici comment la chofe fe paíla,
Parecelfe fut appellé un foir aupres
d'un Paífan tres - dangereufement
malade ~ a une perite diílance de
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Colornblere en Alface: cependant ne
voulant pasquitter une compagnie de
Par'ans , avec lefquels il cornmencoit
aboire, il renvoya la viíite du ma­
ladeo Le lendemain matin étant entré
chez lui, iI demanda d'un air íévere
íi le malade avoit deja pris quelque
chofe; il vouloit lui donner de fon
lodanum : ceux qui étoient préfens
répondirent qu'iln'avoit rien avalé
que le Sacrernent , étanr fur le point
d'expirer. La - de{fls Paracelíe in­
digné répondit , puifqu'il a Iair venir
un autre Médecin, il n'a pas befoin
de mon fecours, & en rnérne terns,
il fe retira promptement. Oporinus
Erappé de cette impiété , dit le der­
nier adieu aParacelíe , dans la crainte
qu'il ne íouffrlt un jour ou l'autre a
cauíe de l'inhurnanité de fon Mairre ,
qu'il aimoit fart d'ailleurs (Zwinger
'Theatr, 227». Paracelfe ayant ou­
blié eníuite ce qu'il favoit de Iatin ,
mena roujours une vie errante, fans
fe fixer nulle parto Ils s'enyvroit affi­
düment ; il ne changeoit point d'ha­
bits, il ne couchoit pas mérne dans
un lit; enfin apres une maladie de
quelques jours qui luí avoit óté tou-
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tes les [orces, mais qui ne l'cmpécha
pas de conferver fa préfence d'efprir,
i1 mourut dans un auberge publique
aSalrzboug , le vint quatriéme Sep­
ternbre de l'année 1'>11, age de gua­
rante fepr ans, quoiqu'il fe fUt flatté
de vivre auffi long-tems que Methu­
Ialem, al'aide de Ion feul élixir de
propriété,

Il publia lui rnérne quelques-uns
de fes ouvrages, cornme la quarrié­
me partie de fa grande Chirurgie,
qu'il dédia a Jérome Borier prernier
Magifl:rat de la ville de Colmar, le
fecond jour de Juin de 1 p8. Son
livre des Apafiumes J qu'il offrir el
Conrad Wycram Bourj-uernaitre de
Colmar le cinquiémeJ uillet de 15'28.
Ses li vres fur les dégrés, les campo-

fitians f!Y le t artre, Sa grande Chi­
rurgie qu'il adrcfía al'Empereur Fer­
dinand, par un Epnre datéede
Munchrath le 7, Mai 15'36. I1 dédia
au rnérne Prince la feconde partie de
cet ouvrage , le 1I. Aoüt de 15'36.
Dans ces livres il en cite d'autres
de luí qui avoienr deja vu le jour,
( \) íur les Archidaxes J fur lesGué-

(s) De Archidoxis. De Sanationibus. De
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rifims, íur la Santé du Microcofme &
des Elemens , íur les Générations des
eorps naturels , [ur la Suppuration J

fur les Signes J les CaraEléres & les
A deptes , fur la Saignée J fur l'Ori­
gine des nouvelles Maladies J fur la
Magie.

l." "vic de J'ai tiré toute cette hifioire de Pa..
Fa1l-HC!rnOIlI Ir d r I •

ti,t" de reJ race le, e les propres ecnts , & de
¡>ropwEmtJ deux d'Oporinus , de ZWinger , &

furrout de Van-Helmont; ce qui m'a
couté beaucoup de peine.VOytzVan­
Helmant pago )87, §. 3· pago 324­
32).698.65)9' J 'ai craint d'y ajourer
ce que je trouvois dans d'autres Au­
teurs, paree qu'il paroit trop claire­
rnent que ce qu'ils diíent eí] didé par
la haine ou par la faveur.

Jean-Baptiíle Van-Helmont, d'u­
ne famille noble de Bruxelles, na­
quit en 1 >77. & par conféquent 36
ans apres la mort de Paracelfe. n
perdit ron pere en 1 )80 ; il éroit le
cadet de [es freres & de fes íceurs :

Sanitate Microícomi , & Elernenrorum.
De Generationibus Naturaliurn. De Sup­
puratione. De Sigllis. De Charaderibus &
Adeptis. De Phleboromia. De Origine no­
vorurn rnorborurn. De Magia.
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il s'atracha a la Médecine centre le
confenternent de fa mere, & fans que
fes amis le íuffent (pag. 833,),

Il avoit achevé fon cours de phi- .11 ¡"it Ji
lofophie en 1S9A ap-é de 17 ans gr~"dJ /,ro-

T ' n grc! dan¡ le>
(pag. 12. 1). Il dévoroit les livres. Hd:CJ • t.«:
JI lut deux foisavec beaucoup de ~rcJ , la 't-bi»

• • •. if),'Dp!JU,&tI!,
foin tour Gahen, une {OIS Hippocra- M¿deci¡¡c.

te & tous les autres Médecins Grecs
& Arabes; il avoit reduit en lieux
communs ce qu'il y avoit trouvé de
plus rernarquable. Aufli fut- il bientót
eonnu, car dans ce mérne terns il don-
na des lécons publiques de Chirur-
gie, dans le Collége des Médecins a
Louvain, ayant été appellé acet ern-
ploy par les ProfeffeursThomasFye-
nus, Gerard Villers & Stornius.
(pag. 83).)

11 prit le grade de Doéleut en Mé- 11 ¿C,;iCill

decine aLouvain , en r )99. agé de Do~.ur en,

( § 11 M,dcc¡nc.
22 ans pago JI.. 7')' corn-
men<;a aremarquer linfuffifance des
remedes qu'cn prefcrivoit dans les
Ecoles, long-tems avant que de con-
noitre lui mérne les véritables (pag.
423. §. 2). Il éprouva dans fa per-
fonne combien la rnéthode que fui-
voient les.Docteurs Scolaíliques.dans
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les cures qu'ils entreprcnoient , éroít
peu fñre : ayant mis les gands d'une
perfonne qui avoit la gaIe, il gagna
cette maladie , centre Iaquelle rous
les remedes qu'on lui prefcrivit é­
chouérent , il n'en put erre guéri que
par le moyen du fouffre (pag. 2.>6.

11 abandonne 2 S7·)· Cela le fit repentir de ce qu'un
ce/te projcJ- gentiI-homme comme lui, étoit le
jion. prernier de fa famille qui fe fut ap-

pliqué ala Médicine : il abandonna
cette Profeffion, partagea fes biens
entre fes parens, & fortit de fa Pa­
trie, dans la refolution de n'y plus
rentrer (p_'lg. 833). 11 fe défit de
tous fes livres qui Iui avoient couté
200. Pifio les (pag. 666. §. 12), &
iI aBavoyager pendam dix ans (pag.
11. §. 7)' Il apprit aIors la Pyro­
technie d'un homme qui ne s'étoit
point appliqué a l'étude; enfuite il
fe donna tout entier a la Chyrníe,
Deux ans apres ayant découvert quel­
ques remedes Chvrniques , il fe vit
des lors en état de guérir certaines
maladies (pag. 833).

En 1609. iI époufa une femme
riche , de Iarnille noble, & qui avoit
beaucoup de mérite. Il fe retira avec
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elle el Vilvoorden, oú il donna tour
fon terns el la Chymie, fans avoir
perfonne qui travaillát avec lui (pag•
.p. S· 7· pago 83)--838).

Daos les commencemens fa vie fut
Iouvent en danger, par les expé­
riences périlleuíes qu'il faifoit (pag.
719--948 ).

Il ne vifita aucun malade , & il
n'exerca point ron art dans la vue
du gain. (pag. 693 §. 3 ).

Cependanr il écrir qu'il guériífoit 11 la repren/_

toutes les années des mil1iers de rna-
lades (Dag. 83S).

11 ernplova So ans entiers adiíiiller
(pag.24I. §.l). Il étoit fort.éfli­
mé de l'Evéque & Eleéteur de Co­
logne , qui aimoit beaucoup la Chy­
mie, & qui y étoit tres Experr. Il
fut appellé par l'EmpereurRodolphe,
& invité par deux autres Empereurs a
venir dans leur Cour ; mais il refufa
toutes les offres qu'on lui fir, (pag.
833' 835')'

11 di d fil "1 ll ne PCllt p",per It eux s , qu I ne put R"t'rir 1,111-

pas guérir de la peíle dont ils étoient/i",,, mala«

, ( 8) JI '''ffi dicsattaques pago 73. ne reu it •
pas mieux dans la guérifon de [a
fille aínée, qui avoit la lépre, quoi-
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qu'il y employát deux ans entiers,
(pag. 7 {f· §. 27')' Il ne fut pas
plus heureux al'égard de fa femme
& de fa fervante, (pag. 469,) ni a
l'égard de lui mérne , car il ne fut pas
fe glJérir du poiíon qu'on .lui avoir
donné (lbid.).

En 1 62f. iI publiaaLiége un petit
rrairé fur les Eaux de Spa,& eníuite il
fit imprimer pluíieurs autres ouvrages.

Agé de 6S ans, il nous apprend
Il t ombe ma (pag. 7 2 0.721) que lorfqu'il eut 63
l-:de, e- i1ansaccomplis, le3oDec.der639.il
t.icbc de fe b l' r1 d' fi '
g'le'Yir p.tr ,LJ tom a ma ane une evre accompa-
:":,ec/eJ com- gnée de légers friífons , qui lui fai­
, •."mI. foient grinccr les dents. I1 éprouvoit

des douleurs de picoternent aux envi­
rons du Srernum, avec une dífficulté
de refpirer. Sa falive étoit melée de
fang, bientót il eracha du fang tout
puro Il prit d. la ratiífure des parties
génitales d'un Cerf; fa douleur en fue
diminuée, Il but enfuite un dragme
de fang de Bouc ; fon crachement
de fang ceíla pendant quatre jours,
& il ne lui rena qu'une perite toux
qui le prenoit deterns en terns, avec
quelques évacuations, Cependant la
:fiévre continuoit ; apres quoi il lui

íurvint
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furvient une douleur de rate , qu'il
racha de guérir par une potion de
vin qu'il fit bouillir avec des yeux
d'Ecrevices; dans peu de terns il ne
reííenti t plus de douleur (pag. 32.2.
§. )S.). En 1615' ayant été expofé
a la fumée de charbon, cela le [ir;
tomber en fyncope (pag. 212.

§. 19.) ; il fe tira d'affaire par le
moyen du fouffre de vitriol. (Ibid.) M.tif far¡
Le 18. Novernbre de l'année 164-4.Jím"J.
il fut attaqué d'un aílhme & de deux
acces de pleureíie ; apres une maladie
de fept femaines, il mourut d'une 1

fi ' l' r: 1 r ibl Ir. i lHeIlrtJevre egere cauiee par a rol eue , -,
le 30. Decembre de l'année 164+
C'eíi ce que nous apprend fon fils
dans la Préface qu'il a donné de tous
les ouvrages de ion Pere,

Je croi que ce que je viens de dire
prouve clairernent que ces deux Au­
teurs , qu'on peut metrre au nombre
des pluscélébres Chymifies qui ayent
cxercé la Médecine , n'ont jamais
poífedé ce rernéde univeríel , qu'ils
vantent par tour; mais que dans les
maladieschroniques , ils ont fouvent
fait de tres-belles guérifons par des
rernédes violens , lorfque la corn-

Tome 1. e ¡
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plcxion de leurs rnalades éroit alTez
robufie pour en fcmtenir la violence,

Il eí] bon de remarquer auíli que
ces gens qui fe promettoient vaine­
ment une fi longue vie , ne font pas

1\ 'A r ,rnerne parvenus a un age rort avance.
M'd:ci,¡e Apres eux de fameux Médecins ,

e,;n;?,'" in- Francois de le Boe Sylvius ~ Orto
:~:d<;i,;:,,~~'t'Tachen, & Ieursdifciples , ayant in­
mm. troduit la Chymie dans la Médecine,

rendirent cetre derniere fcience, abo
folument dépendante de la premiere,
rant dans la théorie que dans la pra­
tique. ,

Cr',,!o",,, i'cs A vant que de finir cette légere
A ''''''~;, qni ébauche que nous venons de donner
~:;t ~;"::lt:: de l'hiíloire de la Chymie, il ea a
<1, r s ,«, propos pour les cornmencans , de

cormoitre les Auteurs "qui ont ré­
duit les cpérations chymiques en
forme de fyfiéme régulier. En voici
les principaux.

Ojivald Crollius. Ba(ilica Chemi­
ca, cum notis Jo. Hartmanni. Ge­
nevo 16)"8. ~o.

Be[{uini Tirocinium Chemicum. Cet
ouvrage a été fouvent réimprimé
en 8'?& en J2°.

.lohannis Hartmanni Opera Me-
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dico-Chymica. Francfort. 1690' Fol.

Glalá.,Traite de la Chymie. Bru­
xelles. 1679.12°,

Le Fevre. Traité de la Chymie.
Leide 166ó. 12°. 2. Vol. aParís.
1660. 2. Vol 8°.

Lemery. Cours de Chymie. Leide
1716. 8°.

Le Mo-«. Chymia Medico-PhYfi~
ca.&c.Leide. 1696· 4°·

Barchaufln. Cyro.fOphia. Leide
1698. 4°·

Pour la partie de l'Art qui traite (ur la mét..r~
de la Métallurgie , les Auteurs les IlIrgif.

plus recornmandables íont :
Geber, dont les Ouvrag..'s ont Iou­

vent éré imprimés en différens for-:
mats,

Georgius Agricola. De Re Metal­
lica- Libri XII. &c. aBate 16)7'

La'{are Erkern, Bt.fchrábung aller
{urnem¿Jlen Muieralijchen Erte , und
BerglVerks arten. Scc. Francfort,
J 629. Iousce titre, Aula Subterranea.
alias J ProbirbllJch Lasar¡ Erker.

lean Rodo!ph Glauber;dans toutes
fes Oeuvres publiées féparément , en
difíérens rr;ms,& en diíférens formarse

Joachim Becher, Metallurg)« Be­
e ii
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cheri. Francfort, 1670' So.
lean Kunkel. fPhiloJOphia Chymi~

ca ~ Experimentis confirmata, AmE;
rerdam, 120.

Olaiis Borrichius. Docimaflica
Meiailica. Copenhague. 1680.80.

flir l'.Ale")- Parmi ceux qui ont écrit íur I'Al~
mi'. chymie , voici les plus renommés,

Geber , que Bernard rnetcependant
au nombre des Scphiíles,

Morienus.
Roger Bacon.
George Ripley;
Raimond Luue.
Bernard , Comre de Trevifan. II

a écrit en 14n.
lean IJaac Hollandus , quiefipeut;.¡

~tre le mérne que
lfaac Hollandus,qui efi plus moder­

ne qu'Arnaud de Villeneuve , & plus
ancien que Paracelíe. Penotus l'efii.-:
moit fi fort qu'il le regardoit , quoi­
qu'enfeveli dans l'obfcurité du terns
de Paracelfe , cornme Elie l'Anifie 1

qui avoit éré promis, & qui devoit
reveler les fecrets, ( Libav. Ale/¡y­
mia Pliarmaceuta. 122. ).

Bajile Valentin.ChymiftheSchrijf­
ten. Hambourg. 1691' 80.
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J4rthephius. -
Theatrum Chemiculn.
Turba Philoftph~~L~m.

. faracelfé.Opera Omnia. En Latín,
Gen~v~ 165~' 2 vol. Fol.
- - '" '" - - en Allemand, Strasbourg,
1603' 2 Vol. Fol •
... - - - - - etl Allemand. Strasbourg,
,1616.2. Vol. Fa!.

Ireneus Philaletha,
Michaid Sendivogilts.
Tean-Baptíjie Van-Heimont. Ope-

ra omnia. Amílerdarn. 16)2. 40.
Ceux qoi ont Iait plus d'ufage de Ji" la C?Y';,ie

la Chymie dans la Méd~cine & dans ~;r,~:~~,:;";'
la PhyGque font , "la P/;y!i1H1.

: Le méme Van-Helmont,
, Robert Boyle , dans toutes fesoeu­
vres.
~ lean Bohn.Differtationes Chymico-,
Phyficce. Leipíic, 1696. 80.
~ Le Dr. Cox & le Dr. Slare J en di~

vers endroits des Tranfaél:. Philc­
foph.

Homberg J Geoifroy , & Lemery le
jeune , dans lesMémoires de I'Acad,
Royal.

George Emefi Stahl. Fundamenta
,Chymilf., Nurembcrg. 172 3' 40.

Ciij



:r4- T:R ¡ I T }'t;
Et principalment le f~avant Fre­

déric Hoffinann . dans fes Obfervatio­
num Phy{Zco-Chymicarum.feleéliOrum~

libri 111. aHall, 1722. en .40' Cet
habile homme, qui a enrichí la Mé­
decine & la Phyfique par tant de
b¡aux Ouvrages, a rendu un tres­
grand íervice ala Chymie en pu­
bliant celui-ci,



1

TRAITE
DE

e H Y M 1Ti,
SECONDE PARTZE.

DE LA THEORIE DE L'ART.

m
~ifi A Chymie eíl un Art qui Défi·JliOlt .le

1
L 31 enfeigne afaire cerraines la C

h
y rl1¡r,

. . 3 Opérations Phyíiques ,
~w~~ par le mayen defquelles
lescorps qui Iont infenfibles.ou gu'on
peut rendre tels, & qui peuvent ~tre

renfermés dans des vafes, font chan-
gés par des inílrurnens propres ; &
cela de fa<¡:on qu'il en réfulte des ef-
fets déterrninés & particuliers , &
dont les caufes fe découvrent par ces
effets mérnes , qui ont différens uía-
ges dan s divers autres Ares.

Et c'eí] avec raifon qu'on donne
Civ
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le nom d'Art ala Chymie, puifqu'elle
nous dirige dans la pratique de certai­
nes opérations done on peut prévoir
les íuites.

5mbjetr. Les objers íur lefquels roulent les
Obfervations & les Opérations des
Chymiíles, font tous les corps íenfi­
bles.tant ceux qui par leur propre na­
ture tornbent d'eux-mérnes fous les
fens, que l'on n'appercevoit pas au­
paravant, maisque l'Art peut rendre
íeníibles íoit par eux-mérnes , foit par
leurs effets; fur tout lorfqu'ils font
tels qu'on peut les eontenir dans des
vafes, ou les réduire par le moyen
de l' Art au point de pouvoir les y
contenir,

0" le! rsn- Par l'examen attentif de tous ces
Z' JOH" Mil eorps il paroit qu' on pem affez corn­
"")jel. modérnen des ranger íous trois claffes

principales, auxquellcs on a donné le
nom de Régnés.

La prerniere Claífe renferme les
La frr.mi:l'cF ffil 1 II
t cmurens] lo O 1 es, ou , comme on es appe e
FoJ¡iles. ordinairernenr, les rninéraux ; on les

définit en difant que ce íont deseorps
naturels , produits dans laterre ou CUt'

fa íuperficie, & dont la firuéture eft
!i fimple que chaque partie yparo1~
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parfaitement íernblableau tout , fans D'fi ',' 1

o r. 'o o 1 ¡., idé ¡., d e niiton Beque JUtqu rci a vue al ee meme es FoRiler.
meil1eursmicrofcopes, y ait pu dé­
couvrir aucune variété entre les vaií­
feaux, & les fluides qui y fom conte­
nus;. quoique d'ailIeurs on fache
certainement qu'il y en a plufieursqui
fcnt formés par le eoneours & le ¡n,e­
langede parties íolides t$l. fluid es.Les
Chymiíies les appellent régne Mi-:-
néral, '

D Ji s M É T A U x,

Parmi les minéraux, on donne le La M!tdU~
premier rang aux méraux, dont le ca- ont le l'",mie~

raéleresdiíiinaifeí] d'erre les foíliles "''''.Z p,arrni
/0 Folj.ler.

les plus pefants , de fe Iondre au feu , e ¡raéf;ret

de fecoaguler au froid , & d'étre duc- des m,tllu-;ri><

tiles fous le rnasreau.
Jufqu'iei on-n'a encore décou­

vert que fix métaux íimples , quifont
l'or, l'argent, le cuivre ; l'érain , lefer
&. le Plomb.

Les anciensPhilofophes ajoutoienc
a ces fixmétaux le vif-argent, quoi-.
qu'il foit d'une nature bien différente,:,
puifqu'il n'en a ni la dureté , ni la.
duétilité , ni la coníiíiance ; mais le
1,iea de: ícn origine, Ion' peids , fa.- e
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íimplicité , la facilité avec laquelIe ll
fe joint aux métaux , a fait qu'on l'a
rangé parmi eux; & ce qui y a íur­
tour -contribué , efi une ancienne
opinion , qui s'efl roujours répandue
de plus en plus, c'efi que le vif-ar­
gent fait la plusgrandepartie de tous
les autres rnétaux,

Il efi étonnant que les aneiens Per­
fes, dans leur langage facré , ayent
donné conílamrnent aux fept mé­
taux qu'i1s trou voient dans la Terre ,
les norns des Planetes qu'ils voyent
au Cielo
. Et méme les Chymifies, pour défi­
gner les métaux , ont employé les me­
mes Caracteres e , <r , R, ~ , J, 11', !>,

dont fe íervoienr les Afironomes &
les Afiologues pour difiinguer les
Planettes.

On ne fait pas [iirement qui font
les premiers qui ont fait ufage de ces
caraétéres, Ce qu'il y a de cerrain ,
c'efi que les Chymifies, fuivanr leur
maniere d'écrire par hiéroglyphes I

expriment aílez bien par ces marques
les Corps qu'il ont en vüe de déíi-, .
gner, comme on peut s en con vain-
ere aiíément íi l'on y veut faíre quel­
que attention,
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t Ce caraélere dénote tout ce qui eí]

acre, rongeanr,
comme le vinai­
gre, le feu : auííi
eíl - il hériflé de
pointes de tous

A ,

cotes.
:@ . - - - ~ - - - - - tout ce qui efl:

parfait immuable
tres - íimple. T el
eí] I'or , qui ne
renferme rien d'a­
ere ni rien d'étran­
ger.

~ -. - =- --- - ce qui eí] derni- or :
ce qui deviendra
de l'or parfait fans
aucun mélange de
matiere héteroge­
ne ou corroíive ,
fi l'on peut le ren­
verfer en rnettant
au dehors ce qui
qui eí] au dedans,
C'eít ce que les
Alchymifies Ol1t

obíervé dans l'ar­
gente

.':f. - - - - - - - - ce qui efl: inrérieure­
e vj
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ment de l'or pur;
mais dont la furfa­
ce eí] de couleur
d'Argent, pen..;
dant quece qui eff
deffouseft ftcre &
rongeant.Séparez
en cela" il. vous
lI'efl:e de l'or pur,
mais vif. C'ef] ce
que les Adepres.
affirment du vif;
argent.,

t.'. C~ caraétere marque un eorps;
dont la plusgran­
de partie eít de
I'or , joint a une:
quantité confidé..
rable de matiere.
erue , acre & cor­
rofive : ótez cette
matiere , le reíie
aura les proprié­
tés de l'or. Vaila
ce que les Adep­
tes aíliirent enco-,
re du cuivre.

[sr ~ ~~:;;;,. ~; ~~ - que le fer efi auffi
~térieurement dI;.
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l'or , mais m.elé
avecuneplusgran~

de quanrité de ma­
riere ~cre & ron­
geante,& oú il y a
cependant la moi­
siemoins d'ácreré
que dans le précé­
dent , auffi ne lui
applique-t'on que
la moitiédu figne~

Et id le femiment
des Alchymiíles
eficonfirmépar les
obfervations des
Médedns. II eft
certain que pref­
quereusles Adepv
tes font dans 1'0­
pinion que l'oe
vif,ou l'or desPhi­

.lofophes, efi ca­
ché dans le fer , &
.qu'á cauíe de ce­
Ia il faut tirer de
ce métal les reme­
des méralliques, &
non pas de 1'0'-:
nn.@me",
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!JCe caraétere indique que I'Eraín ea

compofé en par.
tie d'argent, &
en partie de ma­
riere erue ron­
geanle & ácre.
C'eíl ce que peu
d'Eílayeurs igno­
rent : car la cou­
pelle fait voir que
I'étain efl: prefque
auíli fixe que l'ar­
gent, & qu'il ren­
ferme une aílez
grande quantité
de fouffrecru.tres­
bien connu des
Alchyrnifles.

,!J - - - - - - - - - - que le plomb efl:
prefque tour cor­
roíif , en mérne­
terns qu'il a quel­
que reflernblan­
ce avec l'argent.
C'eíl a di re affez
pour les Experts,

:6 - - - - - - - - - - le chaos, T.' ni. ,
cu le Tout , le
monde, la Chofe
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ji le: mét~Htf

t'it,. &I1X.
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umque, qUl ren­
ferme toures les
aurres ; de I'or ,
avec une tres­
grandequanritéde
corroíif arfénical·

Le caraélere propre & indiviíible L_ ~,idf eJi
d I fl: A d id re 'j'" (arar-es meraux , e un tres-gran pOI s , léri(e princí-

qui furpaffe de beaucoup celui de tral emes.t &

1 e l'A (urement UT3tous es autres corps. e que rt mét"l.

ne peut produire qu'avec le plus de
difficulté, efl: ce qui caraélérife fU~·e"":

ment les méraux,
On les a examiné hydroílique­

ment dans de l'eau tres-pure , & I'on
a trouvé gue leur gravité fpécifique
étoit telle qu'elle fe voit dans la Ta­
ble fuivanre , que j'ai tirée des Tran­
baions Philoíophiques. No. 169.
p. 296.&Né>. 199· pago 691.

@ 19 636
~ 14°19
9 1134)
~ IOfH. IIOS7·
I~ 8843
iJ 781~

~ 7321

Grenat 3978
Verre 1.80)

Eau de pompe 1000 (a)

(a) Voye'Lla Table des Gravités ípécifi-
ques ajoutce au Traité du feu.
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loe poiJ, [tul Il fu~t de-!a que la meil,leure mé­
.,.U¡ {o"rni' thcde d exarmnerles corps mconnus,
~:!. re;;'eJJ:;~ POU! ícavoir s'ils reaferrnent beau­
t,rand "(age coup de métal , eft de coníidérer leur
pour dift¡,,· •d
gua les mé- pOI S.
$,;".l'. Quelquefois mérne on peut dé~

couvrir par-la quel eíl ce métal.
Cornbien grandeefi done la dif­

nculté d'augmenter le poids des
eorps, au poirít que de donner aux
autres métaux la deníité requife pO\lr'
qu'ils deviennent de l'or ; ou que de
changer lesautres corps eu rnétaux ?

11 paroit auffi par-Ia qu'elle eí] la
matiére qui approche le plus de l'or ,
quant afon poids , & que p~r confé­
quent on pourroit le plus aífément
changer en ce métal,

Nous pouvons enfin conclure de..
la que l'on tire du poids fpécifique
des métaux , une demonfiration füre

w, '1 bl· de leur qualité.
."1;11,. a e ca.. " J

,~Rm de .\Íl l. e efi le plus péfant & le plus
~ o,. denfe de tous les corps.

2. C'eíl le plus íimple.
3. C'eO: le plus íixe dans I'air &:

dans le feu; & cela a un te!
point qu'une once d'or qu'on
a tenue en fuíion pendanr deux
mois., arll!l des ouvraux d't!,g.
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four de Verrier, n'a pas perdu
un grain de ron poids. Il fuit
de-la que ce rnétal efl: incor­
ruptible.

1. Entre tous les col'ps il efl: le íeul
qui réfiíle ala force de l'anti..
maine & du plomb; & qui, s'il
efl fondu avec eux , ne s'en va
point en [caries, mais tombe
al! fond du creuíet. Par confé­
quent il ef] le plus conílant de
tous les corps, connus jufqu';l

'fc ~ ~ ,pre ent ; peut-etre meme qu au-
cune caufe Phyfique ne peut le
ehanger: auffi les plus prudens
des Alchimiíles s'accordent- ils
tous adire qu'il eíl plus airé a
l'art de faire de 1'0r, que de le
détruire.

j. II eí] le plus duélile de tous les
eorps. Les Ouvriers peuvent é­
tendre un grain d'or entre des
peaux faites d'intemns de bceuf,
en un feuille de 36;' pouces
quarrés , & 24 lignes quarrées.
On dore avec un once d'or un
cylindre d'argent de 48 onces J
que l'on tire enfuite en fils Ii
minces que deux aunes ne pé.-
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fent qu'un grain, & íont cou­
vertes d'une feuille d'or formée
de la quarante-neuviéme partie
d'un grain. Si cependant on les
examine avee le mierofeope,
l'or paroit fi épais que l'on ne
peut déeouvrir en aucun endroit
l'argent qui efl: deífous; de forre

'd' . d' fl.que ,,0:;-,;:0, un gram or en
ici vifible a I'ceil íimple , dans
une Iueille dont l'épaiííeur eí]
,;:¡oda d'un pouee. (Halle)'.
TranfaEl. Philo¡' n", J 94' pag-.
S49 ). Er dans les Memoires de
l' Acad. Royale de Scienc.I7 1 3.
10. on prouve que l'épaifleur
de l'or fur un fil tres - fin d'ar­
gent doré eí] " oTO, o~-;; d'une
ligne. Une goutte d'or diílout
dans l'eau régale, imprime un
gout métallique aune livre en­
tiere d'efprit de vin reétifié ,
& donne une eouleur de pour­
pre foncée aquelques mefures
d'eau oú il Y a deux grains
d'étain diífout. (Hcif.fmann). A
Augíbourg un Artifan a eu
l'habilité de tirer d'un feul grain
d'or un nI de soo pieds. ( Caf-.
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fius de Aura. p. 77'). .

'6. IJ efl: mol, apeine élafl:ique ou
fonore.

7' Des qu'il efl: rollgi par le fea,
iI fe fond : on en trouve dan s
l'Irie de Madagafcar qui efl:
tres- mol, & un petit feu fuffie
pour lefondre comme du plomb
(Flacourt, Hifl. de l'ljle de Mag­
dag. Borrich. Orto Ch. 49).

8. IJ n'v a que le Ielrmarin , ou les
rnenílrues qui en font compo­
fés, qui puiflent le difloudre,
Tour autre fel ne produit fur
lui aucun effet : c'efl: pour cela
qu'il n'efl: point fujet ala rouil­
le, car l'eau régale , & l'eíprit
de fel marin ne voltigent nulle
pan daos l'air,

9. JI fe joint tres - facilemem au
vif.argent pur; mais il ne s'unit
pas avec celui qui efl: crud , auffi
aiíérnent qu'on le dit commu­
nérnent ; lors mérne qu'on ern­
ploye pour cela le fecours du
feu.

10. Diflout dans l'eau régale, &
précipité par le fel de tartre ,
iI a la propriété de compeler
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une poudre fulminante.

L'or ne fe corrompt point par Ja
rouilIe; & quelque long-tems qu'on
le garde , il o'efi point dirninué pat'
les parricules qui s'en exhalenr.La na­
ture en forme de tres-par en grains ~

ou en glébes; on en a trouvé quel­
quefois de morceaux du poids de
deux livres = c'eíl-lá un or Vierge.
11 faut cependant employer fouvent
le [eu pour l'épurer ; car il eí] rare de
rencontrer de ces glébes qui con­
tiennent de l'or pur, fans aucun me­
lange de quelqu'autre métal , amoins
qu'il ne foit raffemblé en une íeule
maffe, & rnérne encore alors., il con­
tient de l'argent. 11 efi rare de le trou­
ver melé avec d'autres métaux que
l'argent & le cuívre. Il efl diílribué
prefque par tcute la terre , en plus ou
moins grande quantité. On le trouve
daos une glébe blanche, marquée de
taches naires, c'eíl-lá la meiIleure;
ilyen a une autre qui eí] naire, rouge
ou jaunárre. Ces glébes, telles qu'on
les tire de la mine, contiennent di~

vers vitriols blancs, bleus , rouges,
ver?s, & ce qu'on appelle de l'anti­
aioine d'or,
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On fépare l'or de fa mine, ou

rnatrice. r", En le torréfiant par un
feu de reverbére , pour en íépa­
ter tout ce qu'il renferme de volatil•
.2 0. En lefaifant cuire daos de l'eau ,
afin de le délivrer du íel , & de la
graiffe qu'il eí] aifé d'écarter des
qu'on la voit íurnager- 3°. En le
broyant avec du mercure, fi la mi­
ne n'ca pas graífe. 4°. Et fi elle dI:
graífe en le broyant avec du mercure
& cile la chaux de vitriol, & en Iai­
fant cuire eníuite cette pare dans
I'eau, 5°. En le faifant difíoudre dans
l'eau régale. 6°. Par le moyen de
certains íels, qui íervent el fixer l'huile
volatile & le fel, qui autrement en~

rraineroient avec eux l'or, & en fe­
roient perdre la plus grande partie ,
des qu'en l'expoíeroic au feu. 7°. Par
la lotion , qui fe pratique íurtout el
l'é¡;ard de celui qui íe trouve en
grains ou en pailletres,

Voyez fur cela Larare E rkgr • Ve­
rulam & les TranJaEtions P hiloJOphi­
queso
l ~ 1. 11 ea le plus péfant de tous les Cdrdétm I

corps apres l'or; & il l'eíl d'au- p"l'/Hullfrt

tant plus qu'il eíl plus purifié '''' "4- ar .., • l,eIll.
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2. Il eíl le plus fimple, de tous
les corp5, fans excepter meme
l'or le plus puro

3. Lorfqu'on l'expofe au feu, un
dégré de chaleur qui n'eíl gué­
res plus grand que celui de l'eau
bouillante , le fait tout évapo­
rer en [umée,

1. Il n'eíl point duétile fous le
marteau, mais la moindre force
le peut divifer en tres - perites
parties , & cela a proportion
qu'il eí] plus puro Aucun froid
corinu n'eíl capable de le coa­
guler & d'en faire une maíle Io­
lide ; eíi-ce donc un or liquide?

). L'or eíl le métal auquel il fe
joint le plus facilement : eníuire
c'eílle plornb , l'argent & l'é­
tain : il s'unit plus difficilement
avec le cuivre, & prefquepoint
du tout avec le fer, Eíl-ce donc
que par une reiTemblance de na­
ture, le vif argent íe joint airé­
ment avec le mercurc , qui faít
la bale des rnéraux ; & cela plus
promptement, a proportion
que ce mercure y eíl en plus
grande quantité , & mélé avec
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moins de mariere héterogene?
·Cela paroit aílez vraifemb!able.

6. Onpeut le diíloudre dans I'eau
forte & dans l'eau régale.

JI parolt par la cambien il eí] diffi­
die de convertir le vif-argent en or :
il faudroit auparavant le fixer, & lui
en donner le poids & la duétiliré.
Cependant il eí] vrai que fa nature
approche fort de celle de ce pré­
cieux méral.

On en tire apréfent une tres-gran­
de quantité du Frioul , ou il eí] pro­
duit; I. dans une matrice dure cornme
de la pierre, de la couleur du Crocus
Metallorum, ou faffran des métaux;
2. dans un terre molle, qui le reníer­
me dans fon érat de :fluidité; ). dans
des pierres rondes; .¡.. en forme de
Cinabre.

On le fépare de fa rnatrice par la
diílillation ou par la cribration & la
lotion. Celui gu'on trouve fluide
dans la mine mé.ne , fansqu'il foit né­
ceflaire de le rendre tel par le moyen
du feu ,s'appelle rnercure Vierge.
!> l. e'e,íl: le eorps le plus péfant Le! Inlfrr¡ue!

apres k rnercure. du flomb.

2. De quelque fa~on qu'on .l'exa-
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mine on le trouve toujours ex~

trémernent Iimple.
3. Expoíé au Feu , il fume; &

quand iI a éré Iong-terns fondu ,
il pafleatravers la plüparr des
vafes. Il n'efl pas fixe,

i. Il eí] le plus mou de tous les
métaux : il n'eí] ni élaflique ni
fonore: il efl: tres-rnalléable.

}'. Apres l'érain c'eíi celui des mé­
raux qui fe fond aun moindre
dégré de íeu , & cela long-tems
avant que de devenir rouge;
il jette un efpéce de chaux, &
il fe change bientót en verre:
fi alors on le fait fondre , il n'y
a aucun vafe qui puiífe le come­
nir long-tems fur le feu. Il re­
jette au-deílus de fa furface tout
ce qu'on y méle de plus léger,
JI fe vitrifie avec les rnétaux
impurs, & les entraine avec lui
au travers des parois du creufet ;
il n'ya que l'or & I'argent qu'il
laiífe purs; illes dégage de tou­
te matiere hérerogcne, qu'il di[~
íipe en [umée, ou qu'iI faitpaífer
avec lui , comme on vient de le
dire , par les pores du creuíer,

Apres
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Aprcs qu'il a été fondu, il ré­
prend fa folidité en tres-peu de
terns , plus lenternent cependanr
que l'étain.

6. Il fe diflouc dans l'eaú forte ~

& non -dans l'eau régale, &
1'0n en tire un fel doux,

On le trouve en abondance dans
diverfes mines de l'Europe; on en
fait tous les jours une tres - grande
confommation : quoique ce íoit un
rnétal aflez vil, il eí] cependant fort
utile; & fa nature efl: tres-Iinguliere,
Les Mythologifl:es l'ont regardé
cornme l'origine & le pere des autres
rnéraux , & en méme tcms comme leur
deílruéleur.

Sa matrice efl: péíante , rcfplen­
diííante, d'une couleur plornbée , &
elle rend moitié de plomb ; quelque­
fois elle eíl bJanche , rauge , jaune ,
mais alors elle efl: moins riche, Il ya

d 1, Al' •fouvent e argent mcre , ce qUl
trompe [réquemment les Efíayeurs.,
s'il ne íont pas íur lcurs gardes.
et 1. C'eO: le rnétal le plus péfar.t Md'1f'Udt

aprés le plornb. l>-"-s,CI:t.
2. I1 eíl auíli Iort Iimple ; par les

épreuves ordinaires , on ne peue
Tome l. D
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rernarcuer aucune divertiré eh::
tre fes·panies.

3.11 efi fi fixe dans le feu, qu'il n'y
perd prefque rien s'il eí] bien
puro On dit qu'apres avoir éré

tenu en fufion pendant deux
rnois , a l'un des ouvraux d'un
four de Verrier , il aá peine
perdu '+; & mérne efl:-on fUr

, que celui qui a été employé a
cetre experience étoit pur r

~. 11 efl: maltéable, & duélile en
fils trés-minces.

S. Des qu'il eft rougi par le feu ;
il íe fond.

6. 11 n'y a quel'eauforte qui puiíle
le diíloudre.

7, On le purifie par le moyen du
pIomb s . auquel il réfiíle.

S. Il s'en va en Icories avec l'an­
timoine, & devient volatil.

On le trouve \~n plufieursendroits;
daros diveríes matrices, qui íont fort
variées & qui renferment prefque
toujours un peu d'or. Souvent auili
elles contiennenr un fouff,~e rongeant
& bitumineux , qui par fa rapacité
rend l'argem volátil & le diilipe, Ol!

le change en ícories qui tiennent de
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la nature du verre , Ce 'luí en fait pc:r­
dre une tres-grande partie. ]>~Í le [el
ni le pIomb n'ont aucune prife fu!'
lui , ainíi il faut le dornpter avec le
mercure, 11 faut pOLl!" cela rorréfier
fa mine, & la réduire en poudre; en­
íuite 00 y me le du rnercure , qu'on
breve Ione:· terns avec elle; de cetre

. fas:~n l'argent s'unit au vif-argenr,
& on l'en Lepare par la diflillaticn.
(TranfaEl. 589, 5"9°,591.)
~ r. Apres l'argent, c'efl: le plus pé- M,rrt¡w ¿~

íant des rnétaux. C"'H',
2. Il en íimple, mais moins que

les précédens.
3' II eíl aflcz fixe dans le feu , ce­

pendant il y fume, & l'on dé­
couvre que quelques-unes de fes
porties font volariles,

4, II ef] duétile fous le marreau ,
& on peut le tirer en fils tres­
rninces. Il eít fort élaílique &
fonore,

S, Avant que de fe fondre, il de­
vient rouge ; & c'efl: de tous
les rnétaux celui qui fe fond le
plus difficilement aprcs le fer,
Lorfqu'il eí] en fufion il réfiílc
al'eau d'une facón étonnante ,
. » D ij
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& il fe meut avec elle tres rapi­
dernent ; ainfi quand il eíl fon­
du il eí] trés-dangereux d'yme­
1er de l'eau•

.6. On peut le difioudre aifément
avec toutes íortes de fels , &
alors ils devient verd ou bleu,
Quand il a quitté fon diífol­
vant , il perd fa belle couleur
pour en revétir un autre qui pa­
roit fale & défagréable. Sa fa­
cilité a fe diífoudre fait qu'á
l'air & dans l'eau il contraéle
un verd de gris, qui n'efi autre
chofe qu'un aífemblage de pe­
tits cryílaux,

7, Avec le plomb & l'antimoine
il fe convertir facilement en fco­
ries ou en [verre ; & enfuite il
fe diffipe ou en fumée, ou en
pafíant a travers les pores du
creuíer,

On le trouve aífez répandu dans
les mines. Il ef] forrement attaché a
la pierre d'oú on le tire; de íorte que
pour l'ordinaire il faut qu'il pafle par
quatorze fourneaux avant qu'il Ioir
bien puro Il contient íouvent de l'ar­
gent, íurtout celui qui eí] dans une
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matrice noire , ou d'un bleu clair; ce­
lui qu'on trouve dans une matrice
jaune, verte ou brune, en renferme
moins. On trouve fréquemment dans
tes veines des vitriols verds, bleus ,
rougeatres & blancs, de tres-belles
pierres vertes & bleues; de forte qu'iI
n'y a point de matiere foffile & mé­
tallique qui foit enrichie d'une plus
belle variété de couleurs,
o 1. Il fe diílingue auffi par fon n"iil'iét!J in

poids. [el'.

~. Il efi moins fimple que les pré­
cédens , puifqu'on a des indices
clairs qu'il eíl joint aun fouffre
cru, & el une matiere véritable­
ment combuílible , & qui s'allu­
me meme aílez fouvent.

.l. II eíl fixe dans le feu, mais ce­
pendant de fas:on qu'iJ ne Iaiíle
pas de fumer, de répandre des
érincelles qui paroiílent d'u­
ne rnatiere cornbuíiible , & de
perdre conílamment de fon
poids.

4" Il efi duétile fous le marteau , &
on peut les tirer en fils, pourvu
qu'on ne les fafle pas trop rnin­
ces, car alors il fe [er d , & il

D iij
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fe montre fragile. Il eí] dur &.
[otiore.

S. Il devient rouge Iong-tems a­
vant que de fe fondre , cal' c'dl:
de tous les rnétaux celui qui fe
fond le plus difficilernenr , & il
faut pour cela un tres-grand fea.
Quand il en bien rougi , il fouf­
[re tranquillernent I'attouche­
ment de l'eau froide,

'6. 11 fe diffoud aifément par tou­
tes forres de fe!s, avec lef~uels

il prend une couleur rougeatre;
il s'en détache auíli trcs-íacile­
ment , & alors il fe confirme en
fcories; c'eíl ce qui Fait qu'il
n'eíl gueres poffible de le pré­
ferver de la rouille.

7. C'eíi de tous les métaux celui
qu'on peut détruire avec le plus
de facilité. A vec le plomb &
l'antirnoine , il s'en va d'abord
en ícories.

8. 11 attire l'aiman , & il en eí]
attiré.

9. JI a des vertus médicinales tres­
íalurairesau corps humain, pour
qui il a moins d'éloi:gnement que
les autres métaux , & dan s le-
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quel rnérne il peut prefque fe
diíloudre.

On obferve que le fer nait prefque
par tour dans les terres graífes & ar­
gillcu{es, qui étant expoíées au ft:udé­
couvrent le métal qu'ellcs renferrnent
par la couleur rouge qu'elles contrae­
tenr, Dans une matrice de pierre , il
fe Iair connoitre par une couleur de
rouille , ou íurtout , f la veine eH:
bonne , par une couleur d'un bleu
clair ; fouvent auffi il fe maniíeíle
par fa vertu magnétique. On le dif­
tin,g-ue tres-clairement dans le vitriol
[oíTile verd, Pour le Iéparer de [ama­
trice & en [aire du ferpur, il faut l'ex­
pofer aun tres-grand[eu, & employer
le fecours de certains rnatériaux pro­
pres acela; mais auparavanc il doit
avoir été torréfié,
;lL l. (;.',:11 le plus léger des métaux, C"M8eres de

2. Il efl beaucoup moins úmple quei'Ela;".
l ' 'd r: A ,es prece ens; expole rnerne a
un pedt feu , il s'en éléve une fu­
mée fulphureufe , qu'on peut ai­
íément íéparer de la partie rné-
tallique, & qui ef] prefque corn­
buílible,

~. Cela fait qu'il eí] beaucoup bien
moins durable au feu, Div
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l' JIefi mou , fléxible, duélile fou~

le marteaujmais on peut le retirer
en fils, moins que les autres Mé­
taux;il n'efi: ni fort fonore, ni fort
élaílique.

5. C'eí] le rnétalqui fe fond le plus
vite au feu , long- terns avant
qu'il en foit rougi; un dégré de
chaleur qui ne íurpaííe pas de
beaucoup celui de l'eau chaude
lui fuffit pourcela. Il fe coagule
auffi tres - promptement par le
freid. .

6. Quand il eí] crud, & qu'il eí]
encare joint avec fon íouffre , il
ne fe diííoud que dans l'eau forte;
mais quar d il en eí] dégagé par
la calcination, iI fe diíloud rrié­

me dans le vinaigre, & ii ne lui
faut 'pour cela que tres-peu de
diflolvanr,

7' Il réfifl:e fi fort au plomb & a
l'antimoine, quand il eíi dans le
creuíet, qu'on ne peutl'cn fépa­
rer que tres-difficilerncnt; on ne
pourroit mérne jamais en venir a
bout fans le fecours du cuivre,

S. Il a pluíieurs propriérés qui le
[om aílez reflernbler al'argent.
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On letrouve dans une rnatrice tres­
peíante , quoique Iui-rnérne foit afTez
léger. La glcbe qui le contient ef1:
d'un brun tirant íur le jaune , ou, fi.
elle eí] [ort riche , elle eí] noire , po­
lie, brillante, & refTemble quelque­
fois ala pierre d'oú l'on tire le ter, Il
fe produit auili dans une pierre pa­
r cuíe , & tres-péíante. Apres que fa
Mine a éré préparée par l'uíiion , la
contuíion , la lorion, on la fond pour
féparer l'étain de fes fcories. Le rneil­
leur nous vient de la Grande-Brota­
gne, oú il y en a des mines tres aben­
dantes; & c'eíl delá que Bochare croit
que ce Pays a tiré ron nom; en Syria­
que Barat rlnac , fignifie le champ
de l'érain,

Voici ce que nous apprenons par Tes "Jér1f4:

H ·n.' d ' d 1 bies ronde-cette ntotre es metaux , ans a- mm,' de l~

II ' . ,.que e nous n avons nen avance qUl Ir'''I{;''''I'I- .
r .. .. tLr.1Z des me..

ne ioit Vral. tatix, -

l. Les métaux font abfolument dif-
férens de tour autre eorps Natu-
rel, ou artificiel , eonnu jufqu'á
préíent: puifgue le métal le plus
léger efi: au moins la moitié plus pé-
fant que celui de tous les corps
qui péfe le plus apres les rnétaux.

Dv
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2. D'O~l il fuit que ceux-lá fe trorn­

penr groffiérement, qui cherchent
aconvertir en méral une matiere
qui n'eí] pas métallique: car le
poids érant l'indice de la quantité
de matiere que renfcrment les
eorps, il doit erre d'une difficulré
infinie de les condenícr , & il n'y a
prefque que le pouvoir du Créa­
reur qui Ioit capable d'en venir el
bour.

3. I1 n'y a point de plus íüre marque
de l'afiinité qu'il y a entre la íub­
fiance des divers métaux pur~,

que la reflemblance de leurs poids,
'f. Par coníéquent il n'y en a aucun

qui approche plus de l'or que le
vif- argent, {i l'on coníidérc la
rnatiere de l'un & de l'aurre : quanr
al'autre principe , qui leur donne
achacun fa forme particuliere , je
n'y fais pas attention apréfent ; il
cfi cIair qu'il eft d'une nature fort
différente.

S. 11 eíl peut étre plus facile de pro..;
duire ou sIe changer les autres
propriétés des rnétaux , telle qUG:
\cUT fixité , leur couleur, leur mal.
léabilité, leur íimplkité, .
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~. L'or ea done eompofé d'une ma­

riere tres-pure , tres-fimple , fem­
blable au vif-argem , & fixée par
un autre ptincipe auffi tres-pur ,
tres-íimple & fort íubtil ; ce prin­
cipe répandu dans toute la rnafle
lie intimémcnt routcs les particu­
les de cette prerniere rnatiere en­
tr'elles & avec lui-rnéme, On a era
que ces deux principes éroient du
mercure & du íouffre.

7, Les aunes rnétaux íont formés par
les mérnes príncipes, mais mélés
avee une autre matiere plus legére
qui varie daos les diiférens rnétaux ,
& gu'on appelle terreo Ils font
done eompofés de trois matieres
différenres , auxquelles on en peut
ajouter une quatriéme , je veux
dire un Iouífre crud qui fe trouve
daos quelques- uns,

S. On peut done réfoudre ces métaux
dans lcurs élémens, qui différent
en nature & en nombre dans les
divers fujets ou ils fe trouvent,

,. Cela peut fe [aire par le moyen du
rnercure ,d'un fel reífiifciranr, ou
du feu j en fuiva nt differentes mé­
thcdes pOl.lr le s divers métaux.

Dyi
J
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10.0n n'eíl done pas fondé aíoute­

nir que les métaux peuvenr étre ai­
íément ehangés les uns dans les au­
tres, excepté al'égard de leur íeu­
le .partie mereurielle, & aprés que
l'on a entiérernent détruit lcur pre­
miere forme. Ainíi par la tranlrnu­
tation on ne pourroit pas tirer plus
d'or d'un aune métal , qu'á pro­
portien du mercure qui entre dans
fa compoíition.

ilI.n n'efi pas non plus fort fUr que
l'Art ait produit des rnétaux dif­
férens des Iix dont on vient de par­
ler; quoique Van-Helmonc l'aflure
hardiment du mereure fixé par fon
A1cahefi.

r z.Celui-Iá donc gui entend bien
tour te q ui vient d'étre dit des mé­
taux , ne s'en laiflera pas impofer
aiíément par de vaines prorncfles
& de fauífes apparences; puifgue
tous ceux qui cherchent afaire ici
des dupes , ne peuvem jamais
irniter le poids de 1'0r, ni produire
un co!"ps auffi fixeau [eu que l'or &
l'argent. Par ees deux marques nous
pouvons nous précaurionner con­
tre leurs fourberies , & leurs raí-



D:E e H y 111: Í E._ .&f
fonnemens fpécieux , &. diíi:inguel·
les faux métaux qui font l'Ouvrage
de I'Art , & qui manquem auili or­
dinairernent de rnalléabiliré,

13.Les Iix rnétaux , s'ils íont fondus
dans des vafes bien nets , ont tous
la mérneapparence , & reffernblent
parfaitement au mercure par Ieur
cou!eur, leur íolidité , leur confi­
guration íphériqne , I'attraélion
de leurs parties , leur dégré de
Huidité , & leur mobilité. Ainf le
mercure eí] peut- etre un métal
fondu par un tres-petir dégré de
chaleur. L'érain en demande un
plus grand pour érre mis en fufian;
& Ii l'Air avoit le dégré de cha­
leur requis pour cela, alors l'étain
íeroitdu mercure, mais du mercure
fumant & qui jetteroit de l'écurne,
Enfuite le plornb ;: dans un dégré
de feu un peu plus grand, íeroit
auili un mercure fumant & qui paf­
feroit au travers des vafes.L'argent
& 1'0r dernanderoient une beau­
caupplus grande chaleur, pour
érre fufibles en un mercure , qui [e­
roit irnmuable. Le cuivre exigc­
roit pour cela !-In feu encare plus
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grand, & ne íeroit qu'un mercure
íujet au changement: Enfin le fer
fercit celui qui parviendroit le
plus diffieilement ala fluidité du
mercure ) & il íeroit auffi tres­
muable.

D E S S E L S.

'S.~ Foffil.. Les Sels, que d'autres appellent
des fues coagulés, doivent tenir la
premiere place apres les métaux ,
paree qu'ils font fort fimples, &
qu'ils concourent a la Iormation des
derni-méraux & des autres fcíliles.

Par le mot de fel on entend un
foffile, qui fe fond au feu & fe dít­
foud dans l'eau & qui eí] fi fimple que
chacune de fes plus perites parties eí]
parfaitement femblable au tcut , &
imprime un gout fur la langue.

;S,Je/pmJ. Les Seis naturels ion t le Se! marin ,
le SeI gemme ou Ioílile , le Se! de
fontaine , le nitre, le Borax, le Se!
natif ammoniae , l'alun,l'aeide vague
des mines.

Le fel Fol!i:e Le Se!foilile, dont la partie la plus
el: ¡el G.m· pure s'appelIe fel gemme , fe trouve
me! dans diflérentes partíes du monde; on

le tire des mines qui fom tres-pro-e
fondos. 11 y efi dans fon état de per-:
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Ieétion & en tres- grand.e quantité.

Le Sel de Iontaine fetrouve dans r., fel deFm'
des íources qui Iortenr de la terre , & t-une»

ou il'-clt difíout dans l'eau ; quand il
eÉl: purifié & épaiffi, il eíl entiere-
ment femblableau SJ marino

Le Sel marin eí] difperfé dans laLe f:l M.yII"

Mer , & on le réduir en eryflaux par
la feule évaporarion & purification.

Quoique ces trois cípéces de SeIs
<lyent une origine difterente, ils íont
cependant de la mérne nature , ils fe
diffolvenr dans la m@me quantité
d'eau, qui eí] 3':'- de Jeurs poids: ex­
poíés a I'air ordinaire ils fe fondent
d'eux-mémes ; ils fe eoagulent plus
ou moins promptement en cryflaux
cubiques, parallclepipedes , au py­
rarnidaux , & qui font preíque tous
íemblablcs : jcttés dans I'eau forre,
ils cornpoíenr un Menílrue qui di({out
l'or : Dar la force du feu on en fait
dii1:i ll~r des eíprits acides de mérne
nature : fondus dans un air humide ,
ils dépofent bcaucoup de terre , avec
une liqueur graiTe, acre & aHringen­
te; ils périllent dans le Ieu , & s'il eíl:
ardent ils 5'y londenr ; ils y reílent
long-tems fixes , s'ils font bien purs
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quand on les fond , ils ne fouffi"cnt
alors aucun chaogement, & ils ne s'en
exhale aucun efprit,mais íeulement un

d' , .peu eau; on n en peut nrer aucun
alcali , & la putréfaé1:ion n'eí] pas ca­
pable de les altérer.

Le Nitre. Le nitre moderne, ou Salpérre,
forme des eryfraux oé1:ogones: c'eíl
un demi-foffile que l'on tire d'une
terre nitreufe & acre: il fe fond a
un feu médiocre; il s'en exhale tres­
peu d'eau: il eíi.aífez fixe: quand il
eíl fondu , il s'entlarne avec toute rna­
riere inflammable: il fe diffout dans
Md'eau.

La Terre ou la Pierre nitreufe doit
fa propriéré aun melangé de cendres
de véc-é ~, 1/1 /e vegetaux qUl n ont pas ere avees,
de chaux vive, d'excrérnens , ou de
cadavres pourris, d'anirnaux , & de
ceux-Iá fur-tour qui [e nourriffent d'a­
limens ou le Se! marin n'entre pas.des
oifeaux par coníéquent. Ondélaye
dans une grande quantitéd'eau cette
matiere nitreuíe , on la filtre atravers
du íable , & on la forme en crvílaux
oétogones.

Le nitre doit fon origine aune
tcrre graffe & alcaline , & a l'air.
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(Hofm.deEfl. A q.min- Tom. JI. pago
':1:2 L

Le troiíiéme Se! s'appelle Borax , Le Bol'.o:,

ou chrifocolIe; c'eí] un foffile de fi-
gure variée; il ne peut fe difloudre
que dans une quantité d.eau qui íur-
paíle vingt- fois fon poids, & encore
faut-il pour cela une grande chalcur :
il ea d'un gour arner , mais qui fe
change en une efpece de douceur lorf-
qu'il commence afe paffer : il fe fond
aifémennr au Ieu , mais en mérne terns
il s'enfle & fe répand en écumes, par
la il en fort beaucoup d' eau , & le ref-
te s'affaiffe fous la forme d'un beau
verre ; il aide beauconp la fuíion des
corps avec lefquels on le méle au [eu;
ainíi il ea tres-utile pour fouder les
rnétaux , & 1'0r en particulier,

Le quatriérne [el eíi le fel de fable, Sil Amme~

1 íel . 'lf' dui d ui«c Fo/jileOU e e arnmornac ; 1 e pro uit ans •
les endroits les plus arides de l'Afri-
que. C'eíl le [el Cvrénaíque des an-
ciens, qu'on trouvoit en grande
quantité aux environs du Temple de
J upiter Ammon; par la defcription
que Pline fait de la meilleure eípéce ,

. il paroir qu'il éroit tour á-Iait íern­
blable á cclui qw::: nous avons au-
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jourd'huL II y a dans diverles partíes
du monde des Volcans, qui jettent
aflez fouvent des morceaux de ce Iel;
celui qu'on trouve au pied du mont
V éfuve , eíl encore Iort eítimé dans
ce tems-ci•

• s.: -"mmo- . n faut donc ranger ce fel parmi
v:i<lC m~ la-les foffiles, quoiqu'on croíe que ce~
tl e , '}'" cJlI" fl I , ce. d'~
Hile f>rod"c. Ul qUl nous en appone a pre-lenr 1:.-
tion dd Art, gypte eí] uneprcduétion anirnale. N e

.$cl Fol/i!, tireroir-il paint par tout fa véritable
I/C/de. •• d 1 S"ongIne . e a uie >

Le cinquiéme fel fimple parmi les
foffiles, eí] un fel vague, volatil, li­
quide, & qui [e trouve peut- ene
par tout dans les mines. Jointavec
quelqu' huile foffile cornme le pétro­
le, huile de terre , ou autres fernbla-,
bles , il produit peut-étre divers íouf­
fres natifs , foffiles & traníparens ,
qu'on appelle fouffre vifs; comme
auffi ces fouffres qui font unis aux
derni-métaux , en forme de cinabre,
d'antirnoine , & d'autres foffiles, &
tant ceux qui íont fluides que ceux
qui font folides: avec les rnétaux il
compoíe divers virriols ; avec les rer­
res el chaux il forme différens aluns :
élvec des Pyrites, qui íont la rnatrice
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au vitriol calcinées par un feu vif ,­
iI produir le fouflie cornmun.

N'eíl il pas tour-á-Iait íernblable a
celui qui s'exhale du [ouffre enflarné 1

en forme de fumée, & qui dI: ["tIo-­
cant & funefl:e a rous les anirnaux ?
Au moins fon analvfe & fa réfo!ution
nous conduifcnt ale croire.

Peut - étre done que ce n'ea pas
fans raifon qu'on regarde ce íel, corn­
me un fel maículin , qui féconde les
íels féminins & les terres.

Le Iixiérne fel eí] l'alun , qui eí] L' Alttf:

un vérirable Ioíiile , qu'on tire ou
d'unepierrequi fe trouve aune grande
profondeur en terre , & qui efl: dure"
fendable, pleine de bitame & de íouf-
fre , & qui s'enflamme aifément ; ou
d'une terre bitumineufe, combuítible,
& dont la flamme exhale une cdeur
de fouffre qui eíl tres-nuiíible. Cette
matiere , expoíée al'air pendant l'ef-
pace d'environ un mois , fe reduitcn
poudre , & alors elle devient propre
á produire de l'alun, ce quelle nétoit
pas aupara vant,

La pierre d'oñ fe tire I'arun, é'tant
mife au [eu , apres avoir été expofée
al'air , s'enflamrne; ce qui fait voir
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qu'elle renferme du fouffre.

eme matiere ainfi préparée par
l'air & le feu, fi elle eíl de
pierre , fe difloud dans l'eau, & Ii
l'on y méle de l'alcali fixe ou vola­
til, il fe Iait une précipitarion accorn­
pagnée á'cffervefcence: par-la l'acide
qui domine, joint a l'alcali, forme
un fel nouvcau cornooféd'air , d'al­
cali, & de matiere f~ffile.

Cette matiere précipitée, féparée
de fa liqueur Iixivieuíe , difloute dans
l'eau bouilIante , épaifliedans un vafe
dé plornb , & mife dans un tonneau ,
oú elle reíle tranquille,donne des cry­
fiaux blancs ou rougeitres, de figure
oétogone , d'un golit doucereux, &
un peu apre , qui ne fe diílolvent pas
aiíérnenr al'air ~ & qui ne fe fondent
que dans une quantité d'eau qui íur­
paffe quatorze fois leur poids.

L'acide qu'on fait íortir de ce fel,
par la force du feu, eí] prefque le
mérne atous égards que cette vapeur
acide qui s'exhale du fouffre enflamé.

Le rnarc gui refie en affez grande
quanriré apres qu'on en a chaffé I'a­
cide , n'éfi autre chofe qu'une terre
légere & fubtile , Icrnblable au bol.
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Calciné avec le triple de charbon ,

il produit le Phoípore de Homberg;
il paroít par-la qu'il a une propriété
particuliere d'exciter du feu a l'aide
de l'air,

On peut concIure de ce qui vient7'rii1ci/~el du

d'étre dit , que pour former les íels f:IJ, Jeffi[Cl.

foffiles, la nature a employé trois
íortes d'acides ; favoir l'efprit de fel,
l'efprit de nitre, & I'efprit de fouf-
Ire , qui y font tres-abondans ; enfoi-
te du fouffre, mais en plus perite
quamité, & enfin du phlegme & de
la terre.

D U S O U F F P. E.

Le fouffre compofe principale­
ment la troiGéme claffe de foffiles,
alaquelle on rappone auíli quelques
autres corps.

Le fouffre ea un corps Ioflile , qui
fe durcit au froid, & qu'on peut ré­
duire facilement en poudre; dans une
chaleur modérée, il fe fond & reflern­
ble alors ade la cire fondue ; dans
un vafe fermé on peut , par le moyen
du feu, le íublimer tout entier en
fleurs, & fans qu'il fouffre aucune al-
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rération ; fi dans le rerns qu'il eí'!: en
fuGon, l'on y adrnct .l'air, il prend
[eu , & produit une flamme bleue
d'oú s'exhale un vapeur volatile ,
qui eíi mortelle pour les animaux,

Le fouffre fe tire quclquefois de
la terre rel que je viens de le décrire ,
mais rarernent& enperite quantité ;
& alors il eí] , ou d'un jaune tranf­
parent, cornme le íuccin , ou d'un
rouge traníparent cornme le rubis ;
e' efl: ce qu' on appelle íouflre d' or ;
ou il ef1: opaque, de couleur jaune
ou diverfifiée , & alors on lui don­
ne le nom de fouffre vif, ou íouffie
vlerge.

Tour celui que l'on vend en Eu­
rope, fe tire d'une pierre , nornmée
Pyrite, & oú l'on auroit peine el.
eroire qu'il y en a; cal' fi vous l'ex­
pofez au feu , vous n'en tirerez pas
du fouffre, mais une liqueur acide ,
femblable ade l'acide de virriol.

I! faut que cene matiere foflile íoit
préparée íuivant les régles de l'art ,
pour que le feu en puiíle tirer du vé­
ritable foutire.

Cela arrive quand la Pvrire a été

tenue long-tems dans un grand íeu ;
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elle devicnt alors molle, elle fe cal­
cine, elle fe fond & elle donne da
véritable fouffre. .

Mais íi ron a une mine qui con­
tienne du fouffre deja tout préparé ,
on fe contente de la faire fondre dans
des creuíets panchés & difpofés de
[accn qu'on puiffe recevoir dans des
récipients le fouffre qui en découle,

Le fouffre & le vitriol fe trouvent
dans les mérnes veines,

Ainfi I'art peut [aire da fouffre en
joignant de l'huile de vitriol , ou d'a­
lun , ou de l'efprit de fouifre fait par
la campane, avec quelque rnatiere
végétable huileuíe.

Ce n'efl done pas fans raifon que'
les Artiíles ont appellé le fouffre une
réfine de la terreo

Lorfque par des fufions réitérées
on l'a purifié de toutes les rnatieres é­
rrangeres qui nagent fur fa íuperficie,
ou gui vont au [ond , on luí donne
une figure cvlindrique en le jettant
dans des perites lingotiéres de bois :
.:;'eilla le íouffre commun, celui qui
efl de couleur de Citron eíl le plus
cfl:imé.

L'Orpiment a pluíieurs propriétés L'Orpimenf.
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communcs avec le fouffre ; il eí] fria­
ble, {uíible , il s'enflamme aiíément ;
quand il brüle il incommode par une
défagréable odcur de fouffre, mais
non par aucun acide volaril ; c'eíl
un corps fans aéliviré , & qui n'dl:
pas mal taiíant ; il n'ea pas auíli nui­
fible aux eorps des anirnaux , qu'on
le croit cornmunérnenr ; la fufion le
rend de couleur rougeátre & fait qu'il
s'en dérache une rnatiere volatile qui
el] érnétique.C'ea malapropos qu'on
l'a appellé arfenic jaune.

Cet orpirnent natif', fondu au feu
dans un vafe fermé, fe convertit en
une rnafle fragile" qu'on peut réduire
[acilernent en poudre, & qui eí] d'une
belle couleur de minium; elle n'eí]
pas [ort acre, ni Iort vénirneufe; ce­
peridanr, tant lesAnciens que les lHo­
dernes l'ont nommée Realgar, arfe­
nic rouge, Sandarach; & cette con­
Iufion de noms a donné lieu adiver­
fes erreurs qui fe íonr introduites
dans l'art.

L'arfcnic ea un corps blanc, cry..;
fiaIlin, péíanr , caílanr ; c'eíl un vio­
lent poifan ; on l'a découvert depuís
aílez peu de rerns; il Y a deux cens

ans
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ans qu'il n'étoit pas connu; c'ef] une
produél:ion de l'art ; lorfqu'on fond
le cobalt avec du fel alcali fixe &
des Cailloux pour en faire de l'émail,
il s'en éleve unefleur en maniere de
Iarine , qui ea un arfenic blanc &
crud, on met enfuite cette flcur dans
un vaifleau fermé; on la fait fondre
dans un feu violent , &on la laiffe
condenfer en re refroidiílanr; c'eíl la
l'arfenic bJanc qu'on vend dansles
boutiques. Voyez la-deffus Kunkel ~
de Arte Vitriaria , ou vous trouverez
une exaéte defcription du Fourneau
qui íert a cet ufage.

Si l'on fond cette fleur arfénicale Ar(il1ic m.­

de cobalt aveeune dixiérne par- dcmcjllun,.

tie de fouifre, vous aurez de l'aríé-
nie jaune, qu'il faut bien difl:inguer
de I'orpiment , puiíque c'eíl un poi-
fon infurrncntable.

Si vous mélez eette rnéme fleur de
Cobalt fondue au Ieu , a une cin-:
quiéme partie de íouffre , vous aurez
de l'arfenic iouge moderne, qui efl:
auffi un poifon , & qu'il ne faut pas
confondre avec l'arfenic des anciens ,
pour les mérnes raiíons que nous
avons dites,

Tome I! E;
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Ainíi l'arfeníe que nous avons a

préfent ne reílemble pas fort au fouf­
fre; il a des propriérés fingulieres &
qui ne fl;: trouvent nulle aurre part;
il éroit ineonnu aux aneiens; c'el] un
poifon mortel pour tour animal; &

I 1 \on ne peut gueres e rapponer a au-
cune efpéee de corps cormus. Ce­
pendant il approche plus du íoufire
que de tour autrc corps; c'eíi poür
cela que j'en parle ici. Vüyez Hojm,
cu: Ph)J. Chym.

SOIi/frt LjJ;!e JI [aur auíli rapporter ala claffe du
li1v.ide. e rr 1". bí] a: •
L,l'w,1t, iourrre , ees 1U llanees graues, q Ul

contribuent le plus a(.1 compofition ,
& qui [ODt des produélions naturelles
de la terreo T el ea le pétrole , ou
huile de pierre. Son norn [eul Iait
cormoitre fa nature & Ion origine.
11 en exprirné du Bitumc fondu ; u
déccule des rochers; il ea tres-Iub­
til , tres- léger , d'une odeur forte;
parfaiterncnt inflammabJe ; íouvent il
nage au dcílus de l'eau de fomaine;
la plopart des fes propriérés refíem­
blent Ii íort a celles de l'huile diflil­
lée , que bien des gens croyenr qu'i]
efl: preparé par un Ieu fourerrain, On
l'appclle íouvent auíli un birurne li-
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quide, duque! il difiere eependant
beaucoup en couleur, en odeur , &
en iimpidité.

Le Naphre reflernble ron aupé- Le Naphlt'

trole; mais il eí] plus dilaté, rnoins
épais & plus claír;il cí] íort inflamma-
ble, & quand une fois ila pris feu ,
~I reíie long-tems enflarnme , & il s'é-
teint difficJlement : c'eí] la parrie la
plus pure & la plus fabtile du bitu-
me; c'en efl: la Heur.

Le Bitume des Lacios, gui eí]
l'Aíphalte des Grecs, dI: plus épais
que le Naphte & le Pétrole. C'eít un
eorps fort ténace , mais qui ne lai{fe
pas d'érre Huide en quelque fa~on

Iorfqu'il a encare ía premiere forme:
quand il eft dans fon état naturel iI
nage íur la fuperficie de l'eau: il s'en­
fiarnrne trés-prornptement.

Ce biturne , cuit & féché par la u. Bilumu.

chaleur du Soleil, par la force du
feu, ou par le terns deviene luifanr,
péfant & plus dur que de la poix ; on
peut le fondre de nouveau au feu ;
il fe rnéle íort bien avec d'autres hui...
les; il en inflarnmable. C'eft ce qu'on
appelle poix, ou Bitume de J udée.

Le Pifíaphalt cornme 10n nom le LtPijf,ph"lt.

E ij
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fait connoitre , tient le milieu entre
la poix & le bitume: c'eíl un corps
noir, terreux , d'une odeur forre &
défagréable; & il ne femble différer
d "d 'en dé 1\esprece ens qu en egre; peut-etre
auíli n'efi - il qu'une produétion de
l'art ou de la nature, formée de di­
verfes matieres graífes, jointes adu
bitume fondu. .

'f..c JdJI. Quandil efi perfeélionné par la
nature , au point de devenir noir ,
dur , terreux , fendable, poli, d'une
odeur forte, luiíant , il íemble qu'a­
lors il forme cette pierre bitumineufe
qu'on appelle Jays, ou Lapis Thra-.
cius Nicsndri,

• l b Lorfque les parties graíIes du bi-
Le l Jdr en "1 r 1

Jt 7?jmc. turne fe me ent.& le coagu ent avec
des glébes pierreufes , ou avee des
[caries de métaux , elles forment un
eorps dur , compofé de diverfes pla­
ques ou lames, noir , gras, qui peut
fe fencire, qui eíl infiammable; c'cí]
la le charbon ·fuffile, ou charbon de
pierre , qu'iJ faut auffi rapporrer iei.

.,.. . . Ce qu'on appelle arnbre , earabé,
""e ,,~ccm. . '1 .o, • ffi 'iuccm.ou e ectrum , appartlent au 1 a

cette c1aífe ; car il Iernble qu'il tire
fon origine d'un fouffrebitumineuxjil
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s~enflamme& il fe fond au feu: 11 eH
compofé d'un fel acide, tant liqui­
de que íolide , & d'une huile foC­
file, qui refíemble fort au Pétrole,
11 y en a de différemes fortes , du
citrin, du jaune , du noir, du rouge.

00 nous apporte tres-rarernent L'buil« dc
d 1 d d l'H '1 d- T dé terreoes n es, e UI e e erre, e-
crite par Neuhovius; lesPrinces d'A-
fie la gardent pour eux ; ainíi je ne
fpurois déterminer fi c'eH une eípe-
ce de Pétrole ou de Naphte.

Quand a celle qu'on tranfporte
en Europe, & qu'on vend dans les
boutiques íous ce nom ; une perfonne
tres-entendue dans ces forres de cho­
fes m'a appris qu'elle fe faifoit avec
de l'huile exprimée des Noix de co~

cos , & melée avee quelque terre
médicinale = ainfi elle appartient en­
tiérement a la clafíe des végétaux.
Ce qu'on appel!e huile des Barba­
des ne fe feroit..ellepoint de la mérne
maniere?

D E S PIE R RES. ,'\~?~
'.~:I:"'·';'~;~<'I'~

On donne le nom de Pierre a un Le! n .. "
. , " urre'~

foííile dur 1 qUl n eíl pas duéble, mais ,.,
Eiij
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qui eíl caflanr , fixe & apeine fufible
au feu, & qui ne fe diííout point dans
l'eau. .

A ces marques on pcut aiíément
difiínguer une Pierre de tout métal ,
de tcut íel., ou de tout íouffre.

n femble qn'on peut aílez commo­
dément divifer les Pierres en tranípa­
ra ntes , derni-tranfparenres , & opa",:
ques, .

L,,'PimCJ Le nom de Pierres précieufes, fe­
P,(,ÚHjfl. roit aílez propre pour déGgner les

Pierres tranfparenres , & la Claíle a
laquelle 00 les rapporte.

Leur nature approehe fort de eelle
du verre, pr,~fque atous égards, quoi­
qu'elles íoieut plus dures, plus íolides,
plus Iirnples, & plus difficiles afondre
au feu, Elles femblent etre eompofées
de deux príncipes tres-parfaits , tres­
fixes , & intimémenr mélés enfemble,
je veux dire de fel & de terre; auffi
voyons-nous que des cendres falées
fe changenr en verre, quand elles tone

,,>Jpndues par le feu.
,;Tf'~"Une Picrre précieufe bien tranf­

rárente, & fans aucun melange de
couleur, reífemble tres-Iort au
vereco
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11 Iemble gU'OTl devr oit dorincr le
premier rang dans cetre Claífe, au
cryaal b!anc , net , pur, qni coupe'le
verre qui fe fond tres-difficilernent
au feu, qui efl: prefqueen toutfern­
bJable au verre , qui efl produit par
une'application & un eoncours déter­
miné de divers rayons & de difléren-
tes eouches. ,

On peut rapporter eníuite id :
Le véritable Diarnant , qui eH un

eorps tres-pur , tres-dur , tres-foli­
de, d'une belle eau , fort brillant ,
& ¿'un grand prix ; c'eíl de toutes
les Pi-rres précieuíes celle qui rcflem­
ble peut étre le mieux au plus pUl"

eryf1:al; il n'y a aucun eorps qui ait
la propriété de refléchir auíli bien la
lumiere, Il réfiíle pendant tres- long,
rerns au plus granel feu , fans qu'il en
foit dornpré.

Les faux diarnants bien purs, ref­
femblent aux vérirables , ils font ce­
pendant moins durs, moins folides ,
& moins traníparents..

Le Saphir blanc, approche íort
du diamanr, auff bien que,

L' Arnéthiíle Orienrale , lorfque
l'Arr 0:.1 la Nature l'ont rendue fans
coulcur, Eiv
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La Topafe &: le chryfolyte, auffi
fans couleur, reífemblent de méme au
diamanto

On peut encore ranger parmi les
Pierres traníparenres la véritable
Pierre étoilée , ou l'aílroíte, qui ex­
poíée au Soleil, a la propriété de ré­
fléchir íuivant une loi fixe , les
rarons de lumiere qui par.tem d'un
pOlnt commun.

Plus ces Pierres font dures, íoli­
des, & traníparentes , plus ellesfont
eflirnées.

Les Pierres précieufes qui font
rraníparentes ala vérité , mais qui
font enrichies en mérne terns de ma­
gnifiques couleurs, femblent étre
d'une matierefernblable acelles dont
nous venons de parler; elles n'en
difíérenr, qu'en ce qu'une teinture
rnérallique , ouqu'elqu'autre fubílan­
ce fixe & fofIlle s'eíl melée, & s'eil:
jointe intirnérnent avec ellesdans leur
forrnation. C'efi ce qu'on peur prou­
ver par la reffemblance de Íeurs cou­
leurs avec diverfes reintures.métalli­
Iques, & par la maniere dont on en
fait d'artificielles,

Les principalesde cesPierres íont
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rAméthiíle , le béril , le chryi'olyte ,
l'emeraude l'efcarboucle, le grenar,
l'hyacinte, l'opale, le rubis , le fa­
phir , la topafe. le crois qU'OI1 peut
aufli ranger dans cette claíle les crví­
taux colorés,

Ce qui fait le prix de cesPierres eíl:
leur grande dureté, leur Iolidiré , leur
pureré , leur íimplicité , & l'éclat de
leur couleur.

II y a une autre forte de Pierres qui
tiennent le milieu entre les Pierres
opaques & les pierres précieuíes ,
qu' on peut appeller aeaufe de cela
demi-opaques. Elles paroilTent étre
d'une nature plus eompofée que les
précédentes. Les principales font les
Iuivantes , ~ui différent en dégré d'o­
pacité.

L'A gate, la véritable pierre Ar­
ménienne , une autre.efpéce d'afl:ro'i­
te ,la chalcedoine , la cornaline , la:
crapaudine , la pierre d'héliotrope ou
le véritable jafpe oriental, le jaípe ,
le véritable lapis lazuli : la pierre ap­
pellée malachitcs , la pierre.néphre­
tique : l'eeilde chat., la pierre d'o­
nyx, leíable, une eípece de cornali­
pe appellée pierre de fardaígne l la

Ev
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íardoine , la íélenite , la turquolfe..

Ces pierres Iont auili 'eilimées a
proportion de Íeur íolidité , de leur
dureré , de leur traníparence , & de
la beauté de leurs couleurs,

Les autres pierres opaques Iont ,
la piérre d'aigle , l'albaílre , l'amian­
te, la bélemnite, le gip, la pierre
hérnatites ou {anguine, le jafpe , la
pierre judaíque , la pierre de touche,
I'aiman , le marbre blanc , cendré,
jaune, brun , noir , porphyre, rou­
ge, verd, la pierre íerpenrine , 1'0[­
teocole , la pierre ponce, la pierre de
chaux: les pierres aégui[er ou queux,
la pierre de moulin, le caillou , la
pierre fpéculaire , l'emeri , le tale ,
le tri poli. -

Ces dernieres pierres ne font pas
toujours toutes de la rnéme nature;
quelques unes peuvent fe changer en
verre , & d'autres fe convertiflent en
un-e chaux tres-f xe au feu,

tes 'l'me!. Enfin il faut ranger dans cette clafíe,
les terres foililes natives , qui íont
pour l'ordinaire graffes, qui pe·
tries avec de l'eau peuvent fe réduire

" 9 " r d' l-en pate} vcqu a cante e ce a on ap-
pellecomrnunément bols : mais elles
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ne peuvent fe diffoudre ni par l'eau ni
par le feu, Ces terres íont l'argile,
l'agaric minéral ou bit de lune, la
ter re cimoliéne , la terre afoulon ,
le bol blanc, la terre arrnénienne,
la terre de chio , la terre érétrien­
ne , la terre lemnienne, la terre jau­
ne , la ter re de malte , la terre rou­
ge, les erayes rouges, la terre de
famos, la terre de felinufe, toutes
les terres figilIées , la terre de tokai,

Il y en a d'autres qui font plus
maigres, telle que la eraye blanche,
la marne , l'ochre.

DES DEMI-MÉTAUX.

La feptiéme claíle des foíIiles con­
tieneceux qui renferrnent ou des vé­
ritables rnétauxconnus, ou des corps
qui approchent fi Iort des métaux ,
qu'on peutles regarder cornme tels ,
& que mérne de bons Auteurs les
orit rangés parrni eux, S'ils font tres­
fimples , on peut les rapporter corn­
modément atrois eípeces diflérenres.

J. Les derni-méraux qui font com- Les Vi¡ri.ls,

pofés d'un véritable métal & d'un fel
unís enfernble,

E vj



lOS T R Ar'!' E'
OnIes appelle communément vi':'

triols, Atramenta [utoria , Ch'al.- .
eantha.

11 y en a de deux forres rles uns
doivent leur origine au fer, & ils font
de couleur verte; les autres font pro~
duits par le cuivre, & ils font ordi­
nairementd'un beau bleu. Quandaux.
aunes métaux il efl fort rare de les
trouver diílous dans les mines; par'-

'1l. " rce que ce n en pas .a que le rencon-
rrent km diífolvants, qui Iont l'aici­
de de nitre, ou l'efprit de nitre, ou
l'erprit de fel marino De-la 'vient que
vous ne trouverez prefque jamais de
folution d'or ,d'argent, de mercure,
de plomb, d'étain liquide ou con­
gelée, .ouIi V0US en trouvez ce [era
en tres-perite quantité,

Il eflvrai que le plomb peut-étre
diífout dans un acide aífez foible;
mais la Chymie nous apprend qu'il
efl: en mérnetems tres-difficile de le
réduire en cryíiaux , & qu'il quitte
prefque d'abord fon acide , pour fe
convertir en poudre connue fous le
110m de cérufe : cela dlaufii vrai de
I'étain.

Ainfitout vitriol fofiil'e, qui juC-:
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• CJues ici ait éré tiré hors de la terre ,

efE formé íeulement de fer ou de
cuivre.

le ne veux cependant pas nier
que quelquesparticules d'autres rné­
taux nepuiífent fe méler au vitriol
quand il el] encore liquide, & fe
coaguler ainf avec lui: mais que ces
autres métaux foient diífous unifor­
mément par le mérne diíiolvant , &
qu'ils fe joignent intimérnent avec le
fer & le cuivre qui entre dans le vi­
triol ; c'eíl ce qu'il faut prouver.

Le Diífolvant de Mars &de Ve~

nus ea le mérne , c'eítun acide qu'on
peut féparer de l'un & de I'aurre par
un [eu violcnt , & qu'on appelle ef­
prit, Oil huile de vitriol. L'Art tire.
auíli ce rnéme acide de I'alun , ou du
fbuffre, en condenfant la fumé: qui
s'en exhale Iorfqu'il eí] enflammé,

Et rnérne les vitriols & le foutlre ;
naiflent , fe forment & fe' tirent de
m~ine rnatrice ; je veux dire des py~
rites, qu'on expoíe a I'air , apres
qu'on les a tirées de terre , & qu'on;
délivre de leur rouffre fuperflue , en­
fuite on les réduit en .poudre , en les
Iaitdiffoudre.dans l'eau, & alors elles:
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fe crvíiallifent autour de petites ba;
guettes de bois placées pOUl' cet
effer,

Le vitrio! fe tire auffi du Mify des
Anciens , par la feule folution &
crifla lli fation,

11 íuit de le! qu'il y a cinq forres
de vitriols. l. Le verd , qui n'eíi com­
paré que de fer , & d'eíprit de Souf­
{re: il eí] fort efiimé pour fes vertus
médicinales , & tres-bon pour [aire
de l'encre. 2. Le bleuárre , qui cíl
formé de beaucoup de fer, & d'une
moindre quantité de cuivre, le tour
diffout par l'efprit de Iouffre, Si vous
en faites la difíolution dans l'eau ,
& que vous y rnettiez des lames de
fer, il les teindra d'un rouge de cui­
vre, ce qui fait voir qu'il renferme
quelque peu de' ce dernier rnétal,
:3. Le vitriol blanc; il íembledifférer
peu du véritable vitriol verd; peut­
étre que toute la différence qu'il y a
entr'eux ne vient que de ce que le
premier eí] produit par une chaleur
un peu plus grande, comme nOLlS
voyons que cela a lieu dans le vitriol
artificiel ; car d'ailleurs leurs autres
propriérés font abfolument les me-
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mes, 4, Le chalcite ou colcothar ;
e'el] un véritable vitriol rouge, qui
eíi auffi tres-fernblable au verd, &
que l'on peut réfoudre dans les me­
mes principes: le fer & l'acide de
fouffre entrent principaIement dans
fa cornpofirion , & cela peut-étre
avec queIque melange de cuivre,
). Le vitriol de Chypre ,ou de Hon­
grie, qui eí] tour-á-Iair bleu: iI eí]
formé par le cuivre feul, & par la
mérne liqueur acide du fouflre. JI
femble donc que le fory qui efi un
Corps tres- ~cre, dur ~ craíle , gras,
glébeux, n'ef1: autre chofe qu'un fuc
de vitriol condenfé, de couleur cen­
drée & naire, d'oú feformele vitriol
par le fecours de l'eau,

Ce qu'on appelle Melenreria , qui
'efi un corps cendré ou noir , glébeux
& caufiique , eíl auffi de la mérne na­
'ture, de la méme origine, & a la
mérne claffe.

Le fer & le cuivre font done la
bafe de toutes ces eípeces de vitriols ,
l'Acide de foufrre en ef1: le diílolvanr,
& l'eau qui dérrcmpe l'acide , & qui
range aleur place les glebes de rné­
tal ~ leur donne la figure & la tranf-
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par-ence : ainfi ' il paroit qu'il fau~

chercher la raiíon de la diverfité
qu'il y a entr'eux , dans la diflérente
proportion de ces trois princi­
pes, comme les Anciens l'ontrernar-
qué.' .

Je le répete done, l'eau, les ef­
prits acides du fouffre ,& le fer ou
le cuivre , rnélés en certaine propor­
tion, ~ congeles enfemble, forment
les vitriols natifs.

n. Les autres derni-métaux font
un compofé de [ouffre & de métal ,
joints enfernble. En voici les princi-
paux. .

Le cinabre natif, ou le Minium
des Anciens , en: cornpoíé de Icuffre
& de mercure fondus & unis dans
les mines mémes par un feu íoute­
rain: on en a une preuve dans le ci­
nabre artificiel, 00 le refoud aiíé­
ment en véritable foufEe &' en Mer-'
cure; & il paroit par-la que la Na..:
ture íeule produi r en abondance du
fouffre dans les mines.
. Le ílibium des Anciens , qui ea

le .1,"f-' des Grecs , & l'Antimoine
des Modernes, en: un compofé de
véritable fouffre ,& d'une matiére
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tres-Iemblable á du rnétal. Si l'on
pouvoit le rendre duétile fous le
rnarteau , il auroit toures 'les vé­
ritables propriétés rnétalliques 1 &.
feroit un íeptiérne méral duélile.
Mais on efl obligé d'avouer que
jufques ici on n'a pas connu la
rnéthode de lepurifier au point
de le rendre tel; quoique Boy­
le aJrure , que par un art fecret on
en a tiré un véritable mercure flui­
de; & que mérne les apprentiís , &
ccux quicherchent a. faire des dupes
fe vantent encore aujourd'hui de
pouvoir exécuter la chofe. 11 fe fond
au feu, & mérne il facilite la fuíion
des aunes foíliles.

Cornme n en: fragile, fi' on le
méle avec des corps ducliles , il les
rend auffi fragi!es.

llen en: de mérne de fa volatiliré
qu'il communique a tous les corps
quifonr d'ailleurs fixes au feu , & ce­
la prefque fans aucune exception,

Il ajoute un nouvcl éclat & une
nouvelle beauré al'or..

Enfin, il paroit étre d'une nature
aílez Iemblable a celle de l'arfenic
blanco
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Le bifmuth , ou biícmut , rerrem:':

ble a l'antimoine ; il eíl: cornpofé
de petites lames pofées les unes
fuI' les autres; il eíl d'un blanc
éclatant qui approche de celui de
l'argent: il eíl: moins caíianr & plus
dur que le précédent, il n'eil: pas
duétile fous le marreau ; on a des
preuves certaines qu'il renferrne du
foufre; lorfqu'un acide agit Iiir lui ,
il fe Iépare de fa partie biturnineu-

. fe, il efi moins fixe au [eu que les
métaux , & méme il rend volatils
& caflans ceux avec lefquels on le
rnéle.

Le zinck , ou zain', reffernble
fort au précédent , mais il eí] rnoins
caífanr.

III. On peut auiTi rapporter aux
derni- méraux tous ces eorps fofliles,
criíiallins , pierreux, & terreux
qui font me!angés de parties vérita­
blernent méralliques ; tels qu'on en
trouve plufieurs dans les veines d'oú
1'on tire les métaux. Leur nombre
eíi trés-grand : en voici les princi­
paux.

La pierre arrnénienne , ou pierre
d'a[ur, ou lapis lazuli ; elle efi unie ,
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de couleur bleue , & parfernée de
paillettes qui brilIent cornrne de l'or ;
auíli dit-on qu'elleeomient beaucoup
de ce Métal.

La pierre hérnatite ou fanguine;
elle efi: riche en rnatiére métallique ;
elle reffemble beaucoup au Ier , &
fublimée par le fel ammoniac , elle
'exhale une forte odeur de fouffre
aromatiquer c'efi: pourquoi elle a été

appellée par quelques perfon nes ,
aroph , ou l'arornate des Phi10­
fophes.

La pierre d'aiman; elle aime le
fer , elle en a prefque la couleur,
& eíl a peu pres de la mérne na­
ture.

On pourroit peut-étreranger auffi
dans cette clafíe l'orcre, qui fcmble
n'étre qu'une précipitation du fer des
eaux chalybées.

Par tour ce qui vient d'étre dit ,
on peut fe former une idée des prin­
cipes qui entren t dans la formation
des foffiles; & il paroít qu'on peut
les rapporter principalement au rner­
cure.aux [ouffres métalliques,aux fels,
aux foufli-es cornbuílibles , a la terre
& aux pierres, On trouve au rene

..
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une grande diveríité entre cesprm,;,;
cipes , Ii on les examine avec foin
dans chaque foffile en parriculier,
Nous apprenons encore ici que les
foíliles contiennent un fel acide ex­
trérnement aétif, & que leurs autres
príncipes ne font mis en mouvernent
que par le feu íeul,

DE S V É G E T A U X.

't.hl' P,'All- La feeonde claíle des corps qui
te cOJ'jillé,,'e [ont l'objet de la chymie comprend
~¡¡l,w""I. les végeraux, aufquels en donne

communément le nom de plantes.'
Par une plante on entend un

corps hygraulique, qui ccntient dans
différens vaiífeaux, diver[es íortes
de fluides, & qui par quelqu'une
de fes parties extérieures eíl attaché
aun autre corps , duque! il tire, par
certe mérne.partie , la.matiére qui le
nourrit & le fait croitre.

Cette définition fait voir claire­
ment comment une plante díffére de
la matiére foílile que je viens de
décrire , íoit al'égard de fes parties
folides , foic a l'égard de fes divers
fucs , foit a l'égard de fa compofi-
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Iion totale , qui eí] due al'unian de
fes parties tant íolides que fluides.

Sa partie extérieure , qu'on ap­
pelle racine, & par le moyen de
laquelle elle tire fa nourriture , &
du eorps qui la lui fournit, la dif­
tingue auili fuffifamment de tour ani­
mal ccnnu,

Les parties folides des végétaux
font de la terre pure, bien liée par
une colleténace & huileuíe , & qu'on
ne pem en féparer que par le moyen
d'un feu vif & ouvert.

Les vaifíeaux des plantes ne diffé~

rent pas Ieulement dans leur fabri­
que & dans leur pofition , mais il
y a encore une tres- grande variété
entre les matieres qu'ils contiennent
& leurs vertus. "-

La racine efidminéea affermirt: ~a(ine«
la Plante dans'la terre , OU, & c'eít a
ce feul égarl que nous devons la
coníidérer ici, a en tirer de la nour-
ritme; guelquefois meme tome fa
furfaee ea propre a cetre fonétion ,
comme cela paroit aílez clairement
dans les trufes, ou dans Iespornmes
deterre.

Pour cela, toute fa furface efl par~
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feméed'une infinité de perites bou..
ches,qui fuccent le (uc nourricier
& l'introduifent dans les vaiííeaux
dont elles font les ouvertures , d'oú
il fe diflribue enfiiite dans tout le
corps de la plante. On peut compa"'!
rer avec aflez de juíiefle ces vaií­
feaux aux veines laéiées du méfen­
tere , & aux autres veines abforben-, "
tes ces animaux.

D \ 'íi íl: '"1'es que le uc y el entre, 1 na
pas d'abord les qualités qui font
propres a la plante; il efl: encore
crud , & rctient la nature des corps
qui le [ourniffent. Et ces corps íont
ordinairernent la terre ou l'eau , qui
recoivent de nouveau tót ou tard

. ce que les plantes en tirent : car
roures celles qui naiflenr íur la rerre
ou dans l'eau, quand elles meurent ,
redeviennent partie de cette mérne
t .rre ou de cette mérne eau; ou
bien elles [e diíperíent dans l'air ,
¿'ou elles retoroben: dans le íein du
la terre , ou de l'eau en forme de ro­
fée, de brouillard , de nége, de
grele, de gelée blanche & de pluye.
La terre eíl done un cahos de tous
les corps pafíés , préíens & futurs ,
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duque! tous tirent leur origine, &
dans leque! tous retombent Iure­
mento

L'eau , les efprits , les huiles, les
fels, & toutes les autres chafes qui
entrcnt eans la forrnation dcs plan­
tes, font renfermées dans la Terre;
un fcu íouterain , ou un feu artifi­
cicl , ou la chaleur du foleilles met
en mouvernent , & fait qu'elles fe
mélent avec l'eau , & que par ce
moycn elles peuvent s'appliguer aux
racines des plantes, qui pénétrent
dans la terreo

De méme l'eau de la mer, des
ri vieres, des lacs, recoit , aufli bien
que la tcrre , les corps qui font dif­
perfés dans lair , & elle en contient
encare pluíieurs autres, qu'elle dií­
foud dans la terre mérne,

Ces fucs crucis, circulent done
dans les Plantes, en abondance ,
& avec aíiez de rapidité íurtout au
Prinrems; & Ii alors on les examine,
on les trouve agueux 9 Iortdilaiés ,
& quelque peu acides; en en a une
preuve convaincante dans ces li­
queurs qui diítilient au mois de Mars,
par des inciíions faites au bouleau ,
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au noyer & a la vigne.

Eníuite ces Iucs pouífés dans les
divers organes de la plante, par un
effet de la fabrique de la plante, me­
me .par un feu íouterrain , ou par la
chaleur du foleil , par le reflort de
I'air , par la viciílitude du terns qui
eí] tantót humide, tanrót fee, au­
jourd'hui [roid & dernain chaud , par
le ehangement du jour & de la nuit
& par celui des faifons; ces íucs ,
dis-je., fe changent infenfiblement,
fe cuiíent , fe perfeétionnent par dé­
grés, fe diílribuenr continuellernerrt
dans ehaque partie & devienncnt ain­
fi les fues propres ala plante.

Les Ieuilles , en conféquenee de la
conílruélion , du nombre & de la
fi nefle de leurs vaiffeaux ~ recoi vent
les fues les plus íubtils ; elles aug­
rnentent confidérablement l'étendue
de leur furfaee & les expofent pref­
que adéeouvert al'air que différen­
tes eaufes rendent aélif ; par-la elles
les changent, les cuiíent & les [a­
connent tels qu'ils doivent etre;
apres quoi elles les rendent a la
Plante: de forre que les Icuilles{out
l'office de Pournons, comme les Ob-

- - - íervations
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'fel''Vario!1s de Malpighi nous l'ap-,
prennent.

Les fues propres auxfeuilles font
une efpéce de miel, & dont elles
font enduites penda m les nuits de
l'éré , la cire ,la manne & le thére­
niabin.vCes íucs mis en mouvernens
& cuits par la chaleur du folei}, fe
condeníent par le froid de la nuit ;
ce qui fait qu'on peut les recueillir
aiíément,

Enfuite les calices , les pérales, Les Ple:m

les étarnines des fleurs avec leurs
fammets perfeétionnent encere da-
-vant2ge ces íucs ainfi préparés , Ieur
impriment plus forrernent le carac-
ter e diílinétif de leur plante, les
diípofent & les rendenr propres a
prcduire ,a conferver & ánourrir
le nouvel Embryon; I'aflinité qu~

i'on remarque entre les fleurs & les
feuilles , leur proxirnité , l'origine
des Boutons & laconílruétion des
ileurs, ne nous permettent fas d'en
dourer,

C'eíl dans lesfleurs q~le nait cette
.odeur agréable, íl propre a re­
mettre les cfnrits dans leur aíliéte
narurelle., (;{ La rappeller a la _vie~

Tome 1. l'
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pour ainf dire; & cetre odeur ef!
da ns toute [a force, lorfque la fleur
r>;fi parvenue afon érat de perfeélion ;
c'eíl peut étre une liqueur dont 1'0­
deur prolifique eí] favorable a l'ern­
bryon: au moins eíl-il cerrain que
c'dl: une liqueur tres-pureBc tres­
excellente , qui melée avec d'autres
chofes , perd une partie de fon rné-,
rire & de fon prix.

C'eíl adli dans les fleurs que fe
produit un miel, qui découle dans
des réfervoirs artiíternent travaillés
que la nature prévoyanre aplacé
au bas des pétales de la fleur. Les
abeilles vont le prendre la, & enfuite
elles le traníportenr dans leurs ru­
ches oú elles enforment des rilyons,
q~'elles aflermiílent avec d~ la
erre,

Et cetre cire fe forme encere aux
fornrners des érarnines, auííi bien que
fur les feuilles : les abeilles la ramaf­
fent avec leurs pieds , que les perites
pointes , dont ils íont hériiiés , ren­
dcnt propres a cet ouvragt; elles
la Iorment enfuite en peties bou.es ,
ionr elles chargem la partie poílé­
rieure de leur eorps pour les em~
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porter daos leurs ruches, Otl elles
les employent ala con.pofirion & a
I'affermiflernent de leurs rayons.

Letruit renlerme la íemence , a vec Lt! (cIIWlC4

ce qui y eíl contenu. La íemence en:
l'embryon de la plante avec fes di-
vedes enveloppcs : cell .s - ci ont ti.
peu prcs le mérne uf:1ge daris les pLm-

l 1 ••

tes, que es mernoranes qUl environ-
nene les Fcetus des animaux , qL1eJ­
quefois il n'y a qu'une de ces enve­
loppes , que.quefois il y en a deux
ou un plus g-ranel. nombre; lern­
brovon leur eH: adhérent par un filet
ombil:cal. Elles íont ordmairerncnt
rcrnplies d'un Baume renfermé dans
des perites ceilules deuinées á cet
ufdge. C: Baun.e femble etre uie
huile por.ée afa plus grande perfec­
tion , l~U~ 11 plante dePOle ici routc
préparée daos de petits refervo.rs,
IJar le moyen de ce qu'il a d huilcux
& de rénace , il éc.irre de l ernbrv on

1 . J' I I , " F.
tOU¡C iumimrc eLrangerc; par la

vi fCoúté il rcrient en e'im r Libtil ,
pur &. vol.t.l , qui en la plus parlaire
produétio n Ce la plante, & q:!e les
A lcbym [les ~1 ppcller.r eíprit rté1:- ur ,
habirant c:u foutlre, archée , íervi-
teur de la nature, F ij
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On n'a jamais remarqué ql.1ecette

huile entrar dans les vaiííeaux de
l'embroyon ; ils íonr trap petits pour
cela, & l'huile eU trap épaifle. Peut..
étre que l'eíprit excité par la force
de la végétation, infinue dans les
alimens de l'ernbryon un principe
de vie , & leur imprime le caraétere
<]ui fert a en diítinguer l'efpéce:
aprés quoi tout fe change & revéc
la nature qui dl: propre ~ cette plan­
te._ Au moins eí] - il certain que cet
elprit a une efficace qui lui efl: parti­
culiére ; car s'il vient a fe perdre ,
I'huile qui reíle efl: infipide & n'a
plus rien d'aétií : c'efl: lui qui donne
él la plante fon o.deur & íon gout , &
mérne une partie de la couleur qui lui
en propre. Ifaac Hollandus appeIle
cerelprir, la quinreflencc de la plante.

Cepcndant comme les fibres fé­
ches & caflantes des planres , deman­
dcnt d'étre ramollies

Lde

tems en rerns
pour pouvoir fe piier fans fe rampre,
elle íont pourvues d'une aurre efpéce
d'huile qui coule dans des vaiííeaux
particuliers , le lona des filamens
1Jg-neüx : on peut vcl~ cette huilc au
)}{j'iiw du bois, d'oú elle diíiiíie
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qnand if di: échauffé; pr la chalcur ,
& avec le terns , elle fe Ch8'JgC aiíé­
men t en baurne, C'1 en réline.

Lorfque cette huile l rnoins vela- L'icom,

tile que les autres íucs , efi cuite par
la chaleur de l' Eté , elle efl portée
daos l'écorce , qui eí] fournie de pe-
rits refervoirs, comme la membrane
adipeufe des animaux ; cette huile 101.
rafíemblée yen d'abord fixée par les
premiers froids de l'autornne , & for-
me comme une couverture de g-rai!Te
qui ícrt a défendre tout le COip de
la plante centre le [raid de l'hyver ,
& acrnpécher que la gelée ou l'eau
ne la gatent. Elle contient toujours
un cíprit acide, qui efl: l'auridore d~

la pourriture, Il y a relles plantes
(,p'on nOL'S apporte de l'Afie & des
Jodes dont tour le prix en dans cette
huile de l'écorce; nous le vcyons
dans la canelle qui croit en Afie;
c'eíl de l'écorce de cet Arbre qu'on
tire cette excellente huile , qui fe
vend au poids de 1'0r; & l'écorce de
fa racine fournit une autre huile tres­
admirable & d'un grand ufage dans
la médecine ; c'eí] mal- a-propos
,qu'o!11ui ª donné le 110m d'huile de

F iii--- J
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camphre a caufe de fon odeúr. Le
bois de f,,{farras, qu'on nous appone
d'Arnérique , rentcfme aufiidans Ion
écovce une huile rort eíliméc , auffi
bien que le quinquina, ce Iameux
fébrifuge qui croir dans les mérnes
contrécs. I1 en efi de mérne de plu­
fi-urs de nos plantes médicinales de
l'Europe ; c'eí] fouvent dans leur
écorce qu'il faut chercher leur prin­
cipale verru ; on en a des exernples
dans Le: caprier, le tamaris & le fre­
ne. L'écorce efl done rempliede cer­
te huile pendant l'hiver ; mais par la
chaleur du Printems & de l'Eré les
aurres fues, qui abondenr en eau ,
en fel & en íavon , propres a toure
la planee, traverlent en abondanee
cette couverture extérieure des ar­
~res ; c'eí] pourquoi dans ce terns la,
on en tire par la Chymie des prín­
cipes tout différens de ceux gui s'y
trouvent dans une autre íaifon.L'hui­
le propre a l'écorce , dans fon état
naturel efi liquide; rnais elle s'épaif­
fit avec le terns ou par la chaleur du
Soleil, & peu á-peu elle acquiert la
coníifienee d'un baurne , & alors on
lui donne un autre nomo Un plus
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long-tems & un plus grand dégré
de 'chaleur la rendent encore plus
épaifle , & en font une huile amoi­
tié réíineufe ; enfin les rnérnes caufes
augmentées, ou continuées , lachan­
genr rout-á-fait en. véritable réíine J

dont elle prend auffi le nom; cette
réfine gui doit ainíi fon origine a
l'huile, contient une maíndre quan­
tité d'efprit acide, elle s'enflarnme &
elle fe fond au feu; elle fe diffoud
& fe méle aiíément avec l'huile,
mais l'eau n'a jamais aucune prife íur
elle pour la diíIoudre; elle fe durcit
au froid, & alors elle perd fa téna­
cité huileufe, & devient caílante.
Maís cette mérne réfine change auffi
de nom, car cuite & durcíe encare
davantage, on l'appelle colophone.
On trouve auffi dans l'écorce un au­
tre fuc , qu'on namme gomme, c'efl:
une mariere fléxible, ténace , fufible
& inAammable, quí coníerve fa té­
naciré dans le froid , a moins qu'il
ne íoir exceílif , & qui peut fe diflou­
dre entiérement dans l'eau, Ce rnu­
cilage huileux eíi comme un ver nis
qui [en a couvrir & a défendre les
boutons des arbres, dont il fe íépare

F iv
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eependant aifément par une cha!eL"l'
hurnide ; de forte qu'il n'eí] pasa
craindre que venant a fe durcir i1
nuiíe aees tendres rejetto ns,

Lorfque la gomme fe méle auprés
de l'écorce avec la réíine , ce qui
arrive tres- fouvent dans les plantes
qui appartiennent alaclafle des U m­
belliféres , iI fe forme un fue qu'on
appelle gomme - réíine ; auffi efi - il
compoíé en partie d'une matiere
qui fe diíloud aiíément dans l'eau,
& qui a toutes les qualités de la gom.,.
me ; & en partie d'une autre matiere
qui fe méle faeiIement avec l'huile,
qui fuit l'eau, & qui eíl une vraie
réíine. L'aloes, le galbanum, la myr­
rhe & plufieurs autres, ont cette pro-,., ,
nrrete.
~ Enfin ehaque plante a fon fue paro.;
ticulier , qui efl: produit par toutes
les forces réunies de chacune des par..;
ties de la plante, qui agijfent fuccef­
Iivement {ul' le fue crud qui y entre;
de-la vient que ce fue ainfi préparé
contient les véritables propriétés &
venus de la plante. 11 n'efl: prefque
pas poffible de le rapporter aaucune
~laífe de chofes connues ; on doit la.
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regarder cornrne quelque chofe de
iinguIier.

Si vous exarninez une feuille deLeFe tro,hl'/

grande chélidoine , adhérente el fa
plante encare vivarite & verte, vous
verrez qu'il part du pédieuIe de eme
feuille des fibres qui fe difperfent de
tout coté, qui jettent des petits ra·
meaux , qui fe joignent eníemble ,
&: forment ainíi un ouvrage el réfeau
tres-cornpofé ,& qui oecupe prefque
toute l'érendue de la feuille, Faltes
une piquñre a~l'une de ces fibres.auíli-
rot il en fort un fue abondant , de
couleur d'or, & qui contiene les vé-
ritables propriétés de la chélidoine,
De m€meauíli dans l'aloés cornmun ,
iI ya' des conduits parriculiers quí:
rcnferrnent un fue jaune & amer que
I'art pellt en tirer: c'eí]. encoré ainfi
que l'opiurn , qui en: premierement
une liqueur de couleur de lait , diílil-
le par une inciíion faite au pavot. Si
l'on rnéle ces fues avec les autres fucs
de la meme plante, il refulte de ce
mélange uncompoíé fort différent de
ce qu'éroir chacun.de ces fucs pris fé­
parém"m.

Voilá ce que j'ai CtÚ devoir' re­
Fv
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marquer fUI" l'hiíloire des 'plantes 7

"1" I d'¡Y'avant que .1 expdquer es rrrerenres
méthodes que íuit la Chymie dans
e '" t: I " o •les operatlons tur es vegc¡aux ; o.:: Je
ne veis pas qu'il foit néceflaire de

" d J l' d rr: .,ro eren re uavantage a- euus ; 1en
ai dit aílez pour prouver que c'eíl en
vain que cerrains Chvmiíles promet­
tent de faire voir, féparées des aurres,

, ces parries desvéghaux,qui contieri­
nene toute la vertu parriculicre de (ha­
que nlanre, Il faut pour en venid bout
qu'i!s ernplovcnr des moyens tour dif­
Iérens deceux dont ils fe fervcnt ; OL!

autrernenr.quclque peine qu'ils {edon­
nent , ils n'avancerorn ríen, al! con­
traire ils nous jerreront dans l'erreur,
A vec le re(Deét quí efl: du ades A u­
teurs de réputation , je prendrai la li­
berté de dire que la diíiillation , la
fermenrarion , la pun-éfaéiion & la
cornbuíiion , chJ.ngenr íi fort la C011­

fiitlltion particuliere d'une plante, &
p'lr conféqucnt les vertus rnédicina-
? " 11 J "1 f 'les qUl en aepenClem , qu'¡ aut s en
{crvi, avec beacoup de précaution ,
avant ou'il Ioit perrnis de nrononcer
en con réquence ele quelques-unes de
<ces opérarions , fur la véritable call~
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'fesde ces vertus.] 1ne faut cepen dant
pas ácaufe de cela révoquer el} dou­
te l'utiliré de la Chymie : au contraire
on doit cultiver cette Science avee
plus de foin,parceque c'efi la íeule qui
nous indique ce qu'on peut tirer de
chaqué chofe donnée par telle opéra­
tion déterrninée , & paree que c'eíl
encare la Ieule qui corrige les erreurs
de ceux qui s'y appliquent, Ces deux
avantages la rendent fuffifamment
recommandable, & font qu'elle peut
nous conduire aune infinité de bel­
les découvertes.

L'efprit reéteur , l'huile fubtile ou
réfide proprement cet eíprit , un fel
acide , un fel neutre , un fel aleali
fixe ou volatil , une huile melée avee
du Iel en forme de favon & un fue
favoneux qui en réfulte , une huile
rres-adhérente avec de la terre don t

on ne peut pas la féparer aiférnent ;
enfin une terre pure qui fert de bafe
ferme a tous les autres ; voilá quels
fonr les principes qu'un Artille pru­
dent peut tirer des plantes, par le
moyen de la Chymie, & qu'il efi en
~tat de féparcr les uns des autres.

F vi
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La troifiéme cláííe des eorps, fiu:'­
Iefquels roulent les opérations de 1;&
Chymie, s'appelle le régne animal,
Le but des Chymill:es efi uniquernent
d'exarniner ce qu'il ya de corpcrel:
dans les animaux., en laiflant aquar..:
fiel' l'autre principe dont ils íont
cornpofés : ainíi quand ils parlent
d'un animal, ils entendent fimple­
ment fon corps , ou quelques-unes
dé fes parties, Dans ce fens done
un anirnal.eít.un corps hygraulique?
qui vit en conféquece d'un mouve­
merit continué & déterminé d'hu­
meursquí y circulent ; & qui a inté­
rieurernent des vaiííeaux , Iembla­
bies aux racines. des végétaux , par
lefquels,ilatrire.la matiere qui 1uifert
de nourriture & quile Iait croitre,

Ces vaiííeaux quí tiennentici Iieu
de racines, dans prefque toutes les
eípeces d'anímaux connus , aboutif­
fent la plüpart aux inteífins grélés ¡;.
on les appelle veines laétées & vei­
nes du méfentere. Le manger & le
boíre appliqués aux ouvertures de ces
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,\raiffeaux abforbent ,foumiffem la
matiere qui íert ánourrir lesanimaux,
& Iont pour ceux-ci ce que la terre
efi pour les végétaux.Ainfi les fur­
faces concaves de la bouche , de l'é­
fophage, du ventricule , des inrcílins
greles, qui fontintérieures achaque
animal, font les partiesaufquelles 1('..5

alimens s'appliquent. D'oú il paroit
,que les plantes tirent leur fue nour­
ricier par des racines extérieures , al]
Iíeu que les anirnaux la drene par des
racines qu'ils ont dans l'inrérieur de
leur corps. La terre qui fournit la
nourriture aux végétaux les enviren­
ne extérieurernent ; maisce qui four­
nit la nourriture des animaux , ea:
coníiammenr dans l'intérieur de leur
corps : & cela a mérne lieu dans ces
anirnaux.qui font naturellernent fixés
& adhérents a quelqu'autre corps,
tels que les maules) les huitres &
d'autres Zoophvtes, attachés par de
rores ligamens aune Coquille, qui
eí] elle-rnéme fixée centre un mor­
ceau de roe, ou de beis. Cette ca,..
quille, auffi longtems que l'animal dl
en vie ,tire ce qui luí fert denourri­
ture , ce qui la fortifie & la fai~ c:ro~~
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tre , du corps qu'elle renferrne , p:l.f

des perits vaiíleaux deíiinés acet ufa­
ge ;l'animalqui y eíl rcnferrné a dans
la cavité de {es inteíiins les alimens
qui le nourtifíent , & qu'il a avalés
par labouche , comme les autres ani­
maux qui íont libres, & qui peuvent
changer de place.

II y a plus: les [oetus des animaux
ovipares , íont renfermés dans leur
coque; la échaufiés par une chaleur
fécondante,ils fe nourriílent du blanc
de leur ceuf, ils croiflent & fe Iorti­
fient au point de pouvoir fe tirer du
jaune OLl ils Iont cornme enracinés ,
& de íortir de Ieur prifon en rorn­
pant la coque qui les couvre. De
rnérne les ícetus des anirnaux vivipa­
res íont renfermés dans des ceufs ad­
hérens au ventre de leurs mere, par
le moyen du placenta; ils y font
nourris & Ioutenus par le cardan orn­
bilical. Cependant ces [eetus , qui
dans ce terns-lá reflemblent fi Iorr el
une plante par leur placenta, par le
jaune de leur ceuf , par leur cardan
ombilical , & par leurs vaiffeaux orn­
bilico-hépatiques, prennent auffi avec
Iesr bouche la liqueur contenue dans
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l'amnios, la fonr defcendre dans leurs
intefrins , & par la fe nourriflent
cornme les autres anirnaux.

On voit done ici J::¡ reífemblance,
& en meme teros la différence qu'il
y a entre une plante & un animal.

Et de plus, cornme il ya des plan­
tes qui íont fixes dans la terre ,d'au­
tres qui flottent dans l'eau , & des
troifiémes quí vivent fur cene & dans
1, d A "1cal], e meme nous voyons qu l

y a des animaux terreílres , aquati­
que~ & arnphibies.

Enfin cornrne les plantes tirent de
l'air ccrraines hurneurs , qui vicnnent
s'appliquer aux perites ouvertures
qui íont aleur Iuperficie , il en el] de
rnéme des animaux.

Nous découvrons encare une gran­
de conformité entre ces deux eípéces
d'étrcs ,par rapport aux alimens qui
íervent aleur fubG.france. Camme les
plantes font cornpofées d'un fue
qu'cllcs tirent de la terre , de méme
les animaux fe nourriffcnt des végé­
taux , al] bien d'autres anirnaux , mais

. r fi . ,\ 1gUI le ont nourrrs eux-rnernes ces
végéraux; ainf les UDS ~{. les nutres
font Iorrnés de la mérne matiere.
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Et commeee fue que les plant'ef­

recoivent de la terre , efi encore crud
& n'a pas les propriétés de la plante
des qu'il entre dans les racines ; de
la meme maniere auffi la nourriture
qu'un animal vient de prendre , &
qui fe trouve en ehyle , ne revét pas
d'abord la nature de l'animal , mais
conferve encore pendant longtems
celle des eorps qui l'ont fournie,
- 11 eí] vrai que dans la fuite , par
l'aél:ion du eorps animal, cettenour­
riture fe mélant avec d'autres hu­
meurs déja cuites , fe change inferí­
fiblement d'une [acon tres - furprc­
nante ,& prenddiverfes formes fui,;
vant les diflérentes parties auxquel­
les elle eíl deílinée ; eomme j'aurai
occaíion de le faire voir dans un au­
tre endroit. 11 me fuffit apréfent d-e
remarquer que plus les aIimens ont
circulé long-tems dans les diverfes
patries du eorps ; que plus efi grand
le nombre des divers fluides avec
lefquels ils ont été mélés incorpo...
Tés; plus auíli. ils íont éloignés de
leur nature primitive & approcbent
de celle ducorps dans lequel ils font~

Ffi'rilnlan, Parmi les humeurs des animaux ')'
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il y en a une qui efl: beaucoup plus [ . .

. . el ",,¡mI1UZ,.
fubtile & plus volanle que les au- -
tres; on l'appelIe efprit : il paroit
que cet eíprit a un efficace tour-á-Iait
f¡nguliere & qui difl:ingue chaque
animal de tour autre. Nous en
voyons l'e:ffet fur les chiens de chaíle
qui peuvent fuivre pendant fort long~'

rems , & difiinguer au milieu d'une
infinité d'autres,les traces de l'animal
qui a d'abord [rapé leur odorat ; ils
nous montrent la mérne fagacité
quand il s'agit de leur Maí'tre, ils ne
manquent jamais de le trouver quoi-
qu'il ait paifé dans les rues les plus
fréquenrées J ou dans des lieux oú il
y a tcujours un grand concours de
monde. Cela nous apprend cambien
ces vapeurs qui s'exhalcnt des corp.s
doivent étre fubtiles, & diíiinétes
de toute autre chofe. 11 femble qu'el..
les íont d'une nature huileuíe , ou
qu'elles réíident dans un véhicule
huileux des plus fubtils. C'efl: au
moins la ce que nous en devons pen-
fer, fi nous en jugeons par leurs
autres propriétés & par l'Analogie.

L'eau fair la plus grande partie Leur tll;¡;.

'~eshumeursdes animaux, de m~m~
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que de bien d'autres fluidcs ; elle en:
mérne fi intirnérnent melée élvec tomes
leurs parries tol.des.qu'il n'v ena prcí­
que aucune qui en Ioit entierement
privée; c'eíl ce que: la Chvmie nous

",r'1I7 fel, a apris il ya déja long rems,
Les anirnaux ont un fel qui leur

di: particulier , qJÍ ditfére de ce fd
qu'ils prennt'nt avec leurs alirnens ,
& que l'aélion de leur corps n'eí]
pas capable d'altérer.

On n'a jamais découvert que ce
fel fut fixe.

On ne l'a pas trouvé non plus
aflez volatil pour que la chaleur de
l'animalle plus chaud, pendant qu'il
eíl en íanré , cür le faire exhaler,
. Si cepcndant 011 I'expofe aun dé­
gré de féU un peu plus grand que ce­
lui qui e!1 nécelTaire pour [aire bouil­
lir l'eau.il dcvie nt enriérernenr volaril,

Jarnais pertonne n'a vu ce íel ací­
de, a moins qu'il n'ait été rendu

.tel par ce que l'animal a fait entrer
en ion corps.

A ueune expérience n'a jamais Iait
voir non plus que ce fUt un Iel a~
cali daos les animaux qui fe portent
bien, ni méme dans ceux qui [O~~
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rnalades ; je Re l'ai pas rrouvé te!
dans de l'urine qui avoir éré rerenue
pendant cinq jours dans le corps par
une violente iíchurie , & que j'ai exa­
minée avec foin.

Cependant la putréfaélion , ou un
feu ardent , rendent tout ce fel a1­
cali, Mais dans fon érat naturel , 10r[­
que pour le réduire en perites mafíes
{olides , on n'a íait que de le poíer
dans un lieu tranqui1Je, & de le laif­
fLr épaiflir , il dI diiférent de toute
autre eípéce de [el connue juíqu'a
préfent : fa nature approche paur,,:
tant aflez de celle du fel ammoniac ~

quoiqu'il en diflére al'égard de plu­
lleurs de {es propriétés. Car le fel
ammoniac expofé a un [eu violent
fe Iublirne tout-á-fair , & cela fans
char.gerncnt; au Iieu que celui qu'on
tire, par le moyen du feu, de l'uri­
ne , qui eíi une véritable letuve des
fels anirnaux , devient des la prerniere
foís enriercrnent alcali.

En un mor, apres plufieurs expé­
ricnces pour déterrniner la vérirable
nature du Icl des anirnaux , tel qu'il
exiíle dans un corps fain , & tel qu'i!
dl: quand il y agit par la vertu qul
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lui ei1 p:-opre, on a découvert que
c'éroit un fel doux , ou'une huile cúi

J "
luí eí] jointe rend un peu favoneux,
qui tientIe miiieu entre ce qu'on
appelle fel volátil & fel fixe, qui n'a
aucune marque d'alcali QU d'acide ,
qui peut fe réíoudre aiíément en une
huile puante & un fel alcali volatil,
& qui par-la ef] [ort diípofé a fe
putréfier.

Et il ne fallt pas s'en laiífcl' irnpo­
fel' par un fel fixe qui fe rrouve dans
les cendres de l'urine brúlée au feu,
Ce n'efi autre chofe que ¿u fel rnarin

.>

que l'anirnal a pris avec fes alimeris,
Se qui peut fouftrir tomes les aélions
d & A t- I 1 r-

U coros , erre O!1!¡;re p.lllL''l1rS
fois , f.{ns que fa natu~~ en íoi: au­
cunernent alterée.

Ceíl auili la l'orig-ine de ce Den
{l'acide qU'OlJ tire d~ fango humain,

. avec beaucoup de peine, & par un
íttes-grand dégré de [eu ; cal' il pa­
roit que ce n'efl: qu'un efprit acide
de fel marin mélé de terre , & gui a
été expoíé a l'aétion d'un feu tres­
:violent.

De-la vient que les animaux , qUA
~'l.!feIlt d'aucun ~lifIJ.ent ~u il entre
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du [el marin , n'ont point de [elfixe
dans leur urine , ni rien d'acide dans
{eur fango

Les Chymiíles exarninant les hui- f[,lÍZeJ del

les des anirnaux , trcuventqu'il y en AtJima~x,

a de diflérentes eípéces. Ils en fone
voir quelques-unes qui íont fi Iubti-
Les, qu'elles peuvellt Ü': méler avee
l'eau, & Iont volatiles aun petir dé-
gré de feu : acet égard elles aprro~

chent des eíprus des végétaux ; rnais
elles diflérent beaucoup de ceux
qu'on en tire par le moyen de la fer­
menration,

Ils découvrent encere id une au­
rre efpéce d'huile qui en extrérne-'
menr douce & qui contiene trés-peu
de fel; elle [~rt a rendre gliíI:1ntes
les parties folides du corps. Dans la
cavilé des os cetre huile s'appelle
Moelle, dans la mernbrane adipeufe
on lui donne le nom de graiffc , cal'
c'eí] dans ces deux endroits qu'elle eí]
relervée POUI" les ufages qui luí font
proprcs : elle radoucit les hurneurs
áeres du corps ; & c'eí] cette mérne
huile qu'o n voit quelquclois nager
fur la íuperficic du fango

On a de plus découverr id une
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huile différente des précédcntes , qui
en intimément jointe avec les ícls
des anirnaux , & par-la les rend fa­
voneux & propres au corps dans leí­
queJs iJs íonr. Si vous J'en íéparez ,
vous trouvez que fa nature diflére
toujours de celle des autres huiles
dont je viens de parler : elle en plus
acre, plus puante & volatile,

JI y a 3UW une huile qui fert a unir
étroiternent entr'eux les élemens des
patries folídes , fans cependant leur
faire perclre le dég-ré de flexibilité
néceflaire, Cene liuile efi jointe érroi..
tcrnent a vec les élemei:« terreíires ,
& elle ne peut pas {:tre féparée airé­
rnent ; il faut pour cela un Icu tres­
violenr, ou une putréaction produite
par une aétion , long - rerns cori­
tinuée , de l'air, de l'eau & d· la
ch-lcur ; alors elle perri fa partie hi­
leufe volarile , & il n-en rene gue ';es
cendres. qui ont ¡.-es peu d. coníi­
íience. T outcs 1, s [ois que cet. c hui- '
le en íeul.. , elle fe manifdll' ad1i tót

par fa puar.reur inupporrable.
_ Edi'l l'hui'e [a ph.s {ingulicre

qu'on ait découverr daos les corps
des animaux , di celle llu'on tire de
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Ieurs hurneurs épaifli.s , & expoíées
a un [eu pouílé au plus haut dégré
poffible, & continué long-tems. On
donne acette huile le norn de Phcf­
phore, elle c:í1: cornpcfée d'une rna­
riere inflammablc: qui prt nd feu dans
l'air, qui fe coníurne , & ne laifle
qu'une liqueur acide & fixe,

Ld derniere chofe qu'on rrouveL4tmerl,mj

d les ani , fl d 1 le¡ '¡¡¡II?/allX.ans es ammaux J e CIl e aterre,
qui [en comme de bale a tour le
corps , qui lie en routes les parties ,
& donne aux hurneurs le clégré de
fixité néccílaire.

Si cette rerre diifére de la terre
pure des végétdu x , cerre diflérence
efl ¡¡ perite qu'elle n'el] prcíque pas
feníible : car toutes les íois qu'on les
examine l'une & l'aurre lortqu'elles
font exaérement íéparées de tout
autres corps . on 1,:5 trouve pa ríaite­
rnent Ierr.b.ables. 00 en 'a une preu­
ve daos les coupclles , & dans ces
perirs ro:rnc3ux' dont les Eflaycurs
fe .ervent POUT éprouver iLs rnéraux ;
on ne pcur le f~ire qu'avec une ma..
riere tcrr-Ilre tour -a-Iait íimplc,
qL1i expoíéc au Feu ne le fonde ni ne
fe ¡;;hange point en verre. Or l'dfet
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ea le mérne, foit qu'on pre11he porir
cela de la terre pure , extraite des
cendres de végétaux brülés , oud'a­
nimaux , & íéparée exaéternent de
tout autre corps étranger. Les par­
ties rerreílres qu'on tire de - la ne
différent dans aucunede leurs pro­
priérés,

Voilil quels íont les élémens qui en­
trent dans la compoíirion du corps
animal; Í'art les découvre & les fait
voir tels que nous venons de les dé ....
crire ; & jufques ici on n'y a pas re­
marqué une plus pTande variété.

letIrJ é!c'- Il ne faut cepe~dant pas s'imagi­
eecns CiJymi-ner que f l' on mék: avec fa in ce¡
IJ.ueJ. JI' , \ 1 1e ernens entr eux,apres qu on es aura

tous íéparés exaéternent , ils repro­
daironr ces mérnes humeurs naturel­
les, dont on les a extrair. Au con."
rraire, le compofé qui réfultera de­
la [era quelque chofe de tout-á-fait
diflérenr, Car dans chaque patrie du
C0rps animal nous trouvons des hu-'
rneurs d'une nature fi finguliere,
qu'elles paroiílent tres - diflinétes de
routes les autres. La bile amere, par
exernple , a une feule place qui luí
eíl affeélé~ ;celle du foye en a une

autre ~
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autre ; la femence eH travaillée &
perfeébonnée dans lesorganes qui lui
font propres; les efprirs animaux
naiílent dans un autre endroít, Le
chyleeí] differenrdansl'efiomac,dans
les inteílins , dans le méfenrere, dans
le canal thoracique, dans la veine
cave, dans le coeur , dans les pou",:
mons & dans les arteres : cela éranr ,
que faut-il peníer du lait , de la
graiífe, de la lymphe, du ferum du
fang, de la falive , du [ang, de l'u­
rine & des autres chafes qui íont
produites par le chyle?

Ce qui vient d'étre dit , faít voir
clairement qu'il ya une tres grande
conforrnité entre les élérnens des
animaux & des plantes ; il íemble
mérne que les premiers íont faits de
la matiere des derniers ; & que la
principale différence qui eí] entr'eux
confifie daos la variété de leur ílruc-
ture , & dans la circulation des ali-
111enS , qui efi plus rapide dans les
corps des animaux.

En voilá aílez pour nous faire
eonnoitre l'objet de la Chymie, Par­
fons aautre chofe.

La Chymie confiíle done dans Le! Itlfiol'll
rr 1 . rz: ¿, i~ ChJmic¡.4.ome • ~
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l'examen des eorps, qui íont com­
pris dans ces trois claííes dont nous
avons parlé juíqu'á préfent, Le chan­
gement qu'elle produit en eux s'ope­
re par le íeul mouvement, mais avec
quelque différence ; car ou il faut en
exciter un nouveau, ou fupprimer ce..;
lui qui exiíloit déja, ou l'augrnenter ,
ou le diminuer, ou changer fa di­
reétion ; & ces variations s'exécu­
tcnt quelquefois dans toute la mafíe
qui coníerve encere faforme, & fou­
vent auffi dans chacune des particu­
les qui la cornpoíent. C'efi done de
ces aétions , qui íont tres - íimples l>

que dépendent tous les effers que la
Chymie eí] capable de produire; &
cependanr, acaufe de la diverfité &
de la prodigieufe multitude des par­
tieules qui compofent les corps, ces
effets font desplusfurprenans,& nous
offrentune infinité de ípeétaclesnou­
veaux.Si l'onyveutpenfermurernent,
en trouvera qu'ilsne íauroient avoir
d'aurrescauíes que eellesque je viens
d'indiquer, & qui íont les Ieulesque
la Chymie puiffe employer. Coníi­
derons , par exemple, un íeul corps ;
fuppofons que !out~ ('!: ~affe ef] en
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tepos, & que toutes les parties qui
la compofent y font auffi les unes a
l'égard des autres , comme elles y
éroíenr desle premier rnoment de fa
création ; eíl-ce que ce corps ne con­
tinuera pas aétre toujours le méme¡;
& al'abri de tout changement? qu'on
exerce fur luí tout le pouvoir de la.
Chymie, fi par-la on ne produit au­
cun mouvernent , foit dans la totalité
de fa maífe, foit dans quelqu'une de
fes parties , il refiera te! qu'il étoie
auparavant, Concevons de plusqu'on
imprime ace corps un mouvernent
qui meut toute fa maífe , mais de fa­
s:on que les parties qui la compofent
n'en recoivent aucune altération;
nous ne laiíferons pas que d'avoir
toujours la mérne idée de ce corps i
a I'exception que nous nous le re­
préfenterons changeant de íituation
achaque momento Mais fi les parti­
cules de ce corps font rniíes en mou­
vernent , alors on concoit aiíément
qu'il peut réíulter de -Iá un tres­
grand nombre d'effets différens les:
uns des autres , & qu'il efi impoffible
de déterrniner. T oute la Chymie fe
réduit done a joindre ou aféparer ~

G ij
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il n'y apas une rroifiérne chofe qu'el.J
le puiíle faire ; ainíi routes fes opé­
rations peuvent fe rapporter a ces:
6CUX chefs , fans en excepter aucune,
Et cette grande fimplicité ne doie
choquer perfonne , comme s'il étoit
impoffible qu'elle fUt la fouree de
tant de prcduétions , fi fort diveríi­
fiées , & dont les effets fonc fi fur~

prenans & fi nouveaux ; car u y a
long-tems qu'on Iait que la feule ap­
plication mécanique de divers corps
fuffit pour produire des variétés
étonnantes dansles eorps cornpofés,
Et n'a-t'on ras encore dans les corn­
binaifons arirhmétiques une preuve
évidente , que d'un petit nombre d'é ...
Iémens , difpofés & arrangés diffé­
rernment entr'eux , on peut former
une íuite innombrable de nouveaux
eorps ? Enfin Fapplication d'un
eorps aun autre , découvre fouvent
des propriétéscachées jufques alors,
Si jamais un Aiman n'avoit été aflez
voifin d'un autre Aiman, pour fe
trouver dans la íphere de fon aéli­
vité , la vertu magnétique feroit en­
care a préíent quelque chofe d'in­
connu dans la nature ; & fi I'on n'a~
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voit jamais vu un morceau de fer
joint acette méme pierre , on igno­
reroit encare cette íurprenante at­
traétion qui régne entre ces deux
eorps ; ou fi enfin on n'avoit jamais
approché un morceau de feraimanté
¿'un autre aimenté.ou non,n'importe,
que! eíl l'hornrne qui auroitconnueet­
te vertu eachée quí dans cecas produie
des mouvemens Ii finguliers ? Oo voít
auffi daos i'hiíloire des menílrues
ou diífolvans , qu'il ya pluíieurs au~

tres eorps quí en ont la faculté qui ne
paroít point, fi l'on ne joint pas ces
eorps eníemble , mais qui fe mani­
fefie des qu'oo les approehe I'un de
l'autre. Cela prouve done clairernent
que la réíolurion des corps compo",:
fés en parties íimples , & que le me..
lange de diverfes parties íimples ,
peut produire une infinité de chofe¡
inconnues auparavant,

Si un corps fubit quelque change- ,'fJ,.",ilJli
t: . d dI" qu "eque,,,,'ment , ians nen per re e a quannre les ea'iJJ pa'

de fa matiere J il n'y a que fa figu- le [eul ehan •
. r' h ' f" fi fici geme"t dere qUllOlt e angee, ou a uper ele l,IIr fitll'tt.

qui íoít variée ; & cependant ce Iim-
ple changement ne laiffe pas que de
produire ~i\!1S ce corps des proprié-
. .6 iij
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tés nouvelles. La Mécanique MuS
en fournit pluíieurs exemples: Avec
un rnérne morceau d'acier , dont on
ne fait que changer la figure, on for­
me des inílrumens qui fervent ades:
ufages bien différens. Qu'on Iaííe
avec une once d'acier un coin, un
couteau, un poignard, une lancette ,
une fphere , un cube , un cylindre,
un prifme, une pyramide, ou un
cene , chacun de ces inílrumens n'au­
ra-t-il pas une efficace qui lui fera
propre & nouvelle f

Tout cela prouve que la íirnplicité
des aétions Chymiques n'empéche
point qu'elles ne puiífent produire
une infinité d'effets, & méme tres­
variés,

11 efi néceffaire de fe former J¡l~

defíus de juíles idées , paree que les
Chymií1:es font toujours dans le pré­
jugé, que leur art renferme réelle­
ment quelque chofe de plus myfl:é­
rieux, Mais ti vous examinez ce
qu'ils font de plus coníiderable ,
vous fentirez d'abord la vérité de ce
que j'ai dit, Car on peut rapporter
ici la caIcination, la fixation, la.
virrificatioa , la fublimation : la fer-
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mentation, la putrefaétion, la digef­
tion , la dépuration & l'aduriation ,
avec tomes les autres opérarions
qu'ils prétendent leur ~tre particu­
liéres,

11 ne faut cependant pas ero! re L'a",,/y/.

1 . d' . r- F/ C/')'mir¡ue "eque es partles un corps arnu le- 1'-"" pl'éfe!i!e

parées , foient telles qu'elles étoientpaJief(",rt:/
d 1 1 F/ ' des CO'/IJ /,""ans es corps, avant eur ieparanon, h (["ell"

Car comme les mérnes aétions qui <xi/k"" ,"­

déíuniflent ces perites parties , peu- ~:II;:,vl:;'ror0'
vent auffi les changer confiderable- m nncr, '

ment , on tombe íouvenr dans l'er-
reur , fi 1'0n conclud que les eorps,
Ioríqu'ils étoient encore compofés ,
conrenoient réellement ces rnérnes
élémens,

Par la réfolution des corps, iI fe
produit auffi fouvent dans leurs par­
ries certaines propriérés nouvelles,
qui ne fe feroient jamais manifefl:ées
par aucun effet dans les eorps d'oú
ces parties ont été tirées: on en pour­
roit donner une infinité d'exemples.

De ces deux remarques iI íuit ,
que les Chymifl:es ne raiíonnent pas
fort juíle , quand ils prétendent ren­
dre íenfibles par le moyen de leur
Are les prerniers élérnens des corps,

G iv
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& pouvoir déterrniner la nature des
cornpofés par la connoiílance qu'iIs
ont des élérnens que les opérations
Chymiques en féparent,

JI en vrai qu'un examen attenrií
ces corps nous apprend qu'il y a
dans la nature des corpuícules , qui
étant Iéparées de tout autre , ne peu­
vent erre changés par aucune cauíe
connue , juíqu'á préfent; foit que le
Créareur leur ait donné une dureté
exceílive , plus grande mérneque cel­
le du diamant, & qui ernpéche tou­
te divifion ultérieu re & tour change­
ment ; fa ir qu'il les ait Iait fi fubtils
~u'ils échappent toujours a l'aétion
de tour autre corps.

Toutes les fois done qu~ la réfo­
Iution des corps a éré pouílée au
peine de les réduire en de rels cor­
puícules , il ne faur pluspenfer aune
rlivifion ultérieure , jufqu'a ee que
ces mérnes eorpufcules viennent a
s'unir a de nouveau avec d'autres
corpufeules, ou avee d'autres corp!
cornpofés.

1,4 Chymie C'eíl aces principes descorps que
;>l' 1", !4;t • les Philofophes ont donné le nom
g:~:w c.nno¡· d'élémens, Les Chyrniíles ont die
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fouvent qu'ils avoient réduit des
eorps compofés en ces élémens;
rnais ils réíutent eux-rnémes ce qu'ils
avancent Iá-deffus. Nous devons ala
vérité leur accorder que les élérnens
du feu , de l'air , de l'eau , de la terre,
de l'aleohol de vin, du mercure, &
des efprits reéteurs de chaque corps,
lorfqu'on les a bien purs; que ces
élémens, dis- je , paroiffent tres-fuh­
tils & tres-durables: mais jufques ici,
il n'a pas éré démontré qu'on ait pü
avoir fans rnélange , ou rendre feníí­
bies par l'Art , quelques-uns de ces
élémens;au contraire.il ya long-tems
qu'on eíl convaincu que les opéra­
tions Chymifies ne produifent ríen
de fi íirnple,

Le feu efl: peut-étre le Ieul qui nous SU f1~O¿H';;
offrefesélémensdans leur état de pu- tions [ont "".

1 • 11" d 1 remen¡ fiJillJ>
reté.lorfqu'il a palle au travers e 'or, piel.
ou de quelqu'autre corps femblable.
Mais perfonne ne parviendra jamais
a donner ceux d'une goutte d'eau
pure, & moins encore ceux des au-
tres fubílances, 11 n'eí] ~as néceílaire
de parler id de l'air , de la terre , &
d'autres chofes fernblables.
, Il Y a plus: avec ces parries dans

Gv,
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lefquelles les plus grands maitres fe
vantent d'avoir décompofé lescorps,
on en peut produire d'autres d'une
nature différente & qui font mérne
encare aiférnent fufceptibles d'un
nouveau changement; 1'eau, l'eíprle ,
le íel, l'huile, la terre , qu'on a extrait
des corp~ des animaux ou des végé­
taux , nous en fourniffent des preu­
ves; l'alcohol méme quand il brüle ,
fe fépare en divers pricipes.

te! ntomes Enfin, en cornpofant & réunif­
""U de 1;.1<_ fant de nouveau ces élérnens chvrni-
'vear, rc.:pro~

d.<i[eIlt le ,,:e- ques, qu'on a tiré d'un corps , il en
me campo fe él'. 1 e [":'
C,/lclujio:,,:é. r iu tera rorr rarement un cornpoie
rit.,ble. 'l"'0¡¡ te! que le prernier. On en a une preu-
I'''d ttrer de, d l' 1 r d r: d .
1'.wal;j,Clry. ve ans ana Yle u lang, u vin ,
:.1"'11/<. &.d'autres chafes fernblables.

Il eíl done néceffairede preícrire
a notre art certaines bornesfixes ,
que nous ne devons poinr paffer, íi
nous voulons éviter l'erreur , & dé­
couvrir la vérité, Une opération
chymique dérerrninée, tire toujours
il ea vrai , des animaux, des végé­
taux , & des foffiles , certaines cho­
fes déterrninées , & qui fedifiinguent
aiíément. par des marquescaraclérif- .
tiques. Mais ces chofes que l'analvfe
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!IDUS met fous les yeux, exiíloient­
elles de la mérne maniere dans le
eorps avant l'opération f c'eíl ce
qu'on ne peut pas toujours bien déci­
der , fans avoir des raifons tirées
d'ailleurs, On eíl toujours affuré de
prcduire de la méme maniere, avec
certains végéraux , & par le, moyen
d'une fermentation convenable &
d'une exaéte difiillation , un alcohol
de vin qui feraroujours de la mérne
nature ; jufques ici il n'a pas été pof­
fible d'en produire avec aucune autre
matiere,&méme encare ne lerire-t'on
de celle qui le fournit qu'apres une
double opération. Or cette liqueur ,
dont nOU$ fornrnes redevables ame:
Chymifles.ne s'efi trouvée nulle pare
avant qu'on eüt emplové la fermen­
earion & la diílillation requife, Ainf]
iI n'y a períonne qu'un Chymifie qui
puiife parler juíle íur fa matiere , fa
cauíe 1 [a nature & fes propriétés. n
en efi de mérne de pluíieurs autres
ceorps. Voila pourquoi nous renfer­
rnons notreArt dans des bornes étroi­
aes , mais fans lui rien faire perdre de
fon prix.de [on excellence.de fon uti­
~t¿; & de fa nécefliré ; aucontraire ,

Gv]
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nous pouvons affurer qu'il gagne ~.

tous ces égards; auill ráchons-noos
de le profeíler en le renfermant tou­
jours dan s fes limites.

Ce ']'" les Al. Enfin la Chyn;!e eíl la feule qui
.hyr.iif¡ es en nous apprenne qu I1 y a dans chaque
Itndent pu animal, ou dans chaque plante une
~fpr¡t ReEieur , • '
d"nJ ¡tI cotpJ efpece de vapeur,propre unlquement
6Qmpofis. ace corps, & qui eíi fi fubtile qu'elle

neJe manifeíle que par fon odeur
ou par fa faveur, ou par quelques
effets qui lui font particuliers. Cette
vapeur eíl imprégnée de ce qui con.
fiitue la nature propre du corps Ol!
elle réfide, & de ce qui le diílingue
exaétement de tout autre. Sa predi­
gieufe íubtilité fait qu'elle échappe
a la vüe , aidée mérne des meilleurs
microfcopes , & fa grande volati­
lité empéche qu'elle ne foit fenfibIe
aI'attouchement des qu'elIe ef] pure
& dégagée de toute autre chofe, elle
eft trop mobile pour reíler tranquilIe,
elle s'envole , fe méle avec l'air ,&
rentre dans le chaos cornmun de tous
les corps volatils. Cependant elle y
conferve fa propre nature, & elle y
~oltige jufqu'a ce qu'elle retornbe
~~'Vec l~ Jlége~ la gréle 1. la pluie 9~
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la rofée; alors elle retourne dans le
feín de la terre , ellela féeonde par fa
femenee prolifique , ellefeméle avec
fes fluides , pour redevenir fue de
quelqu'animal ou de quelque plante,
& par cette circulation elle rentre
dans de nouveaux corps, donr elle
agite & dirige la maffe. Les Anciens
Alchymifies, qui étoient certaine­
nernent de grands Maltrede l'Art &
de bons Obfervateurs deseorps na­
turels, ont donné le nom d'efprit rec­
teur a cette vapeur, & cela acaufe
de fa grande pénétrabilité, de fa pro­
digieufe fubtilité , & de fa volatilité
fi effieaee.

Pour que cet efprit reílat dans le [1rlji,l, 4~w
eorps qui lui eíl affeélé, Dieu l'a joint une "Hile.

i une huile ténace & durable, que ni
l'air, ni l'eau , ni une ehaleur natu-
reIle ne peuvent pas difliper aiíé-
ment: engagé dant fa viícoíité il lui
eíl difficile de s'échapper , & d'a­
bandonner d'abord le eorps qu'il
doit diriger. C'efi pour cela que
tous les Alchymifies s'accordent a
dire , que cet efprit habite dans le
fouffre. 1
- ~'h~!le, qui retienecet eíprir, eft t~~¡~(¡Í::P Jl3.
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cependant beaucoup plusvolatile que
soutes les autres Iubflances huileuíes
qui fe trouvent dans le méme corps :
de forre que quand ce eorps eí] pro­
che de fa fin ; elle 5' en exhale prefque
de Ioi-rnérne avee fon efprit, pour
que ce dernier , qui eíl propre ades:
ufages íi excellens , ne reíle pas inu­
tile & fans aétivité dans un cadavre.

~oi'1~'iE y Remarquons enfin que la Nature
/oie en tr,," eilfi économe dans la diílribution
¡paite otean- de cet efori '11' d '¡)~Ii." e cet elpnt, qu e e n en a accor e

achaque eorps qu'une tres-perite
particule , mais précieufe & en méme
terns tres - Iuffiíante, Les Anciens
Adeptes ont ofé mefurer cette parti­
cule ; ils nous difenr que c'ef] MO'oo de
fon corps féminal , & qu'on l'a tou­
jours trouvée en cette proportion
dans chaqué femence oú elle réíide,

iQ'pend,mt il Ils prétendent auffi avoir remar­
I'U l~i[fe f"'; qué que cet efprit eí] Ii aélif , qu'a-
<¡uedetre,:c. \ bi d br . r- / /
~¡r. pres len es o iervanons reiterees ,

ils fe font convaincu, qu'échauffé,
par unechaleur féconde, & fuílenré
par des alimens eonvenables, íon
aétivité s'au~mente rous les jours, &
qu'il acquiert continuellement de
aouvelles Iorces pour ¡>rodui,re Ion
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Femblableo C'eO: pourquoi ils I'onr .
appellé étincellede vie, fils du foleil,
efprit qui nourrit intérieurement , &
lui ont donné pluíieurs autres noms
femblables.

Avant que d'aller plus Ioin , il en Ex emple de

:a propos d'éclaircir tout ceci par un ceqH'dY4 de
rcmar1"abte

exemple ; pour cela choiíiffons un ¡,jo

eorps végétable, qui fe difiingue
trés-évidernment de tout autre corps
connu jufqu'¡!,¡ préfenr ; la canelle JI

¡par exemple, ce précieux aromare ~.

préférable prefque atous les aurres ~

d'une odeur &. d'un gout fi agréa­
ble, Prenez en une livre de la meil­
leure , faites-lá diíliller avec de l'eau
bouillanre , en fuivant ícrupuleufe­
ment les regles de I'art , & ayez íoin
qu'il ne s'en perde rien , vous en tire­
Tez une liqueur de couleur de lait ~

quia l'odeur & le gout dJle la canelle~

& vous trouverez en meme- tems au
fond du vafe un peu d'huile rolige
tres-odoriférante , & Iort imprégnée
:auffi desvenus de la canelle.Séparez .
<ces deux liqueurs, & faites encare
lbouiIlir ce qui reí]e de cane1le avec
de la nouvelle eau ; il en íortira une
lig.uel1r limpide , aqueufe, d'un gofn:
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acide , d'une odeur tres-Ioible , ~
qui non feulernent n'aura aucunemar­
que de canelle , mais qui reííemblera
meme fi Iort atant d'autres liqueurs ,
que vous ne pourriez pas l'en diílin­
guer. Examinez enfuite le refiede vo­
tre décoél:ion, vous letrouverez d'un
rouge tirant fur le brun,d'un goílt aci­
de & ~pre, fans odeur,& n'ayant rien
qui Iente la canelle : quant au eorps
rnérnede l'arornate qui efi dans la dé­
coélion , vous [ureriez que c'efi de la
véritable canelle, tant il en a confervé
la figure & l'apparence extérieure j

mais c'efi auffi la tout ce qu'il en a re­
tenu ,car il ne lui reíle plusrien de la
premiere excellence de cette précieu­
fe écorce ; auill ne differe-t'il point
de toure autre écorce.ou bois, qu'on
aura diílillé de la mérne maniere.

T oute la vertu de la canelle réfide
done dans fon eau diítillé & dans
l'huile qui tombe au fondo Si cette
eau refie longtems tranquille dans
un vafe fermé, elle dépofera fon
huile , elle deviendra plus claire ,
& perdra de fes [orces arornatiques,
Ainfi c'eí] dans l'huile principale­
mene que cette précieufe vertu eí]
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renfermée. Si vous ótez route eme

. lId reau , encere lmpregnee e Ion aro.,
mate, de deflus fon huile , & íi vous
la mettez dans un verre , dont l' OU-.

verture foit un peu érroite , & fans
~tre bouehée, toure la chambre fera
parfumée d'une odeur de canelle ,
& dans peu de terns vous n'aurez
qu'une eau fans force , & q i [era
pri vée de routes les propriérés aro­
matiques : cependanr vous ne pour­
rez pas remarquer qu'elle ait plus
perdu de fon po ds, que n'en auroit
perdu de l'eau comrnune par la firn­
ple exhalaifon , dans le mérne vafe,
dans le mérne líeu & dans le meme
terns. Ainfi toute la vertu de cette
eau de cane11 ~, étoit anachée rá

une tres - perite parricu!e de cette
rnéme eau ; parricule qui devoit érre
par conféquent d'une ne'-grande éffi~

cace. Enfin expof 7. al'air de l'hui­
le de canelle , dans un vafe de ver­
re, guí ne foit point bouché &
dont l'ouverture foít large ,L fe ré-:
pand dans la chambre une agréable
odeur , qu'on reconnoit d'abord
pour étre celle de ¡a can elle, Ce­
pendant cene huile ainíi expofér
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perd bien-tót toute fa force, fans
que fon poids diminue íenfible­
mento

JI efi done clair que la vertu pro­
pre acet aromate eíl joime ace peu
d'huile, & que mérne elle n'en fait
qu'une tres-perite partie. On pour­
ra appliquer a toute autre chofe
cette démonílration particuliere.

EfPril rec- Les Maitres de l'Art qui ont été les
teu,~ dans le.. plus heureux dans leurs découvertes
'"ttauX & ,
dans a'aueres nous diíent qu'ils out vu ces eíprits
,orpl. dans les rnétaux , & dans toute autre

eípéce de foffiles; qu'ils y font ren­
fermés dans une fubfiance qui leur
eíl propre, & arrétés dans un fouf­
fre fixe ; que quand ils Iont déga­
gés de leurs liens , & qu'ils ont une
fois recouvré leur liberté, ils de­
viennent extraordinairement aéUfs ,
& que s'iníinuant dans d'autres el­
péces de eorps, ils acquierent une
grande efficace , furtout pour la gué­
rifen des maladies, Mais en voilá
aflez ; eeux qui voudronr quelque
chofe de plus étendu fur cet ani­
de, pourront coníiilter ce qu'en out
dit les Adeptes : je ne dois pas m'y
arréter plus.longterns , de peur qu'on
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ne me Ioupconne de recommander
aux autres des choíes que je ne fuis
pas capable de leur procurer.

Les Chymifies ont rapporté a C!.jJer ,Jo

~uatre claííes principales les effets p''J<iHáionf

qu'ils produiíent en uniffant ou en chY'WjJlCf.

féparant, Toutes les fois qu'ils ré-
folvent un corps en parties diílinc-
tes, qu'ils raílemblent & font voir
féparérnent , ils appelIent cette opé-
rarion une extraétion , & ils don-
nent le nom d'extrait aux plus con­
fidérablesdecesparties. Si par exern-
ple ils tirent de I'abíinthe Ieulernenc
ICe qu'elle a d'amer & de pénétrant ,
ils appellent cela un exrrait d'abfin-
the, S'ils féparenr , fuivant les ré-
gles de l'art , la partie du fer qui
eft la. plus fubtile & la plus active
d'avec le reíle , ils lui donnent le
norn d'extrait de Mars. Ainfi on
doit rapporter acette claíle pluíieurs
opérations , qu'on peut faire fur le
mérne eorps; telles [OBt la diílilla-
rion avec de l'eau ou fans eau, la
décoétion , les divers dégrés de l'iní-
piílation d'une décoétion , les rein-
tures , quelque foit le meníl:rue dont
on s'eft íervi pour les produire , &c.
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Mais quand de divers eorps con;;:

fondus eofemble f on en tire un ex­
trait , de la méme maniere qu'on a
produit le précédent d'un feul corps,'
alors on change fon nom , & on
l'appelle Clyffus. On peut auffi em­
ployer ce mot pOllr défigner divers
extrairs tirés dune mérne chofe, &

, íui /1, I r b'qu en uite on a me.es emern te ;
comme quand on joint fu.vant les
régles de I'art , I'eau, I'eíprit , l'hui­
le, le fel & la teinrure , qu'on a tiré
de I'abfinthe , pour n'en former qu'u­
ne íeule rnaíle compoíée , quÍ ren";
ferme toures les propriérés de ces
différentes parties. 00 peut done
rapporrer acetre cIaffe pluíieurs pro-;
duétions de l'art , & meme des plus
beIles; comme les favons artificiels
& rant d'autres,

JI fembleque desgrands Chymifies
ont prernierement employé le mot
de magifiere , pour fignifier la plus
belle produél:ion de leur arto Car ils
noús diíent qu'ils peuvent changer
tour corps fimple , en lui coníervanr
fon propre poids, & fans en fépa­
rer aucune partie , en une maffe
t9y~-¡\. fait ~Ufé~~nt~ de la premierei
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& qui pour l'ordinaire ea liquide.
Ainíi ils prérendent gu'ils peuvent
réduire une once d'or en une li..
qucur de rnérne poids, & cela fans
melange d'aucan corps étranger, de
la mérne maniere que le feu la rend
ftuide; & c'eíl-lá ce qu'ils appel­
lent magiíl:ere. S'ils ont ce íecret •
il faut avouer qu'il efi le plus beau
qui Ioit en .Chymie; mais jufques
ici il a été fort caché, amoins qu'on
ne veuille dire que la force du fea
produir quelquechofe de femblable:
car il eíl vrai que la cire pouffée
hors de la cornue par le feu, eí]
changée d'une fa~on furprenante ,
& cela fans aucune íéparation de fes
patries.

Enfin ils ont donné le nom d'éli­
xir ala quatriérne de leurs produc..
tions , & par ce mot il femble qu'ils
ont íurtout entendu le melange de
divers corps ,1dollt ils ont totalernent
changé la forme en leur coníervant
leur poids; ainíi c'en proprement hi
un magiflere compofé de plufieurs
autres. Paracelfe aííure qu'il a fait
un tel élixir avec de l'aloes -' du faf­
fran & de la. myrrhe; mais il a ga~~
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dé le Iilence fur le diffolvant capable
de produire un tel miracle: Van­
Helmont l'en blárne fans nous dire
pourtant riende meilleuracet égard.
Qu'ef1: - ce qui ernpéche cependant
qu'on ne puiíle attendre une telle
produétion de laChymie?Ilefi certain
qu'une préparation faite avec du rar­
tre tartariíé a opéré uneIolution apeu
pres femblable, excepté íur les par­
ties folides du faffian: & [e ne dou..
te pas que divers Chymif1:es n'ayent
connu de meilleurs diílolvants ; il
Y auroit du ridicule a vouloir me­
furer & limiter l'habileté des autres
par notre incapacité: quoiqu'il ar..
rive fouvent que les Artilles en fe
vantant trap nous obligent el rabat..
ere de la bonne opinion que nous au­
rions d'eux fanscela.

Je f~ai bien que de bons Auteurs
donnent aux mots que [e viens d'ex­
pliquer une fignification différente :
mais j'ai auffi en ma faveur l'autori­
té de plufieurs habiles gens qui Ieur
attachent le rnéme fens que je leur
ai donné. Chacun peue les employer
dans le fens qu'il trouvera a pro~

pos.
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Vfage qu'on tire de la Chymie dans
la Phyfique.

La Chymie confiílant dans l'exa- V¡;'ge. de l,¡¡

roen de tous les eorps qui tombent Chymlt ,1lI
x: I r. '1 íl' id 1 PI')JiIJ.Ht,IOUS es iens , 1 el eVI ent qu'el e
en Iort néceffaire dans la Phyfique
& tres-utile dans chacune de fes par-
tieso Et comrne c'ef al'aide du feu m t4n1'lu',I.
qu'elle opere les principaux chan-.« fe ¡tr' 14..

gemens qu'elle produit , c'ef] par-la [tu i

auffi qu'elle efl: d'un grand ufage ala
Phyfique, paree que le feu efi l'iní-
trurnent le plus général que la na-
tute employe dans toutes fes opé-
rations fur les eorps, Puis done que
la Phyfique n'efi autre chofe que
la connoiífance de tous les corps &.
de leurs différentes manieres d'exif-
ter, il eí] clair que la Chymie doit
beaueoup contribuer a l'avancer,
Je vais le prouver en entrant dans &'Jll'ellef¿j,

quelque détail, C'efi le propre d'un csnnoltr« d!'

Ph t:' de Tai b' n chofts""¡''''1Yllclen e raire len connortre
les corps naturels & leurs différen-
tes propriétés: & nous ne pouvons
acquérir cette connoiiTance qu'en
obíervant avec le íecours de ºOS
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fens tous les objets que le eRE'A~
TEUR a mis el notre portée, La pre~

miere & la principale partie de
cette fcience coníiíle el raífembler
tous les phénomenes des corps que
nos feos peuvent découvrir, & a
Ieur affigner leur véritable place
dans l'Hifl:oire naturelle, Or il y a
deux mayens de faire ces obferva-

~ tel .. tlontions. Le prernier , en remarquant
[tulemwl m les chafes telles qu'elles arrivent
~bf""anl In . . . d 1
Fhénolf1enes íirivant le cours ordinaire e a na-
,rdillllÍres) ture , fans qu'il y ait aucun defíein

de la pan des hommes dans Íeur
produétion: mais on ne tire pas de
la de grands avantages, paree que
le haíard qui regne dans ces évé­
nemens ne découvre que de cer-

. taines propriétés , qui naiflent ou
qui fe manifeílent dans ce rnérne

,.,,,iJ ,Il(ore terns. L'autre moyen a lieu, quand
~"f~i!"nl des nous appliquons des chofes qui nous
~xpeYl~nces r. b" , d' •
tjui con.1"i_ iont len connues , a autres qUl
¡,ni .. de nOI/- nous le font auffi dans la vue
{l'elltI d"ou- d" . ' .
~mu. exarnmer attennvernent ce qUl en

réíultera de nouveau, Cene maniere
d'obíerver eí] beaucoup plus urile
aux Phyíiciens que la précédtn te•
car fans parler de pluíieurs autre:

r~i[oI1ª
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raifons , les corps ont un tres.grand
nombre de propriétés, mérne tres­
efficaces , qui ne fe découvriroient
jamais dans le cours ordinaire de
la nature, mais qui fe manifeílent
uniquement quand un Artiíle , fur­
tout en fe fervant du feu, vient
aexaminer chimiquement ces eorps ,
foit conjointement , foit féparémenr;
& cela dans la vue de connoírre ce
qu'ils font capables de produire. Et Aut f~4.d
il faut avouer que la Chymie eíl la C¡'ym,e

l'emporte für
prefque la feule Science, dans la- tout ¡¡11m Ilr!.

quelle on fuive cornme i1 faut cette
méthode d'obferver, Un Chymifie
réfoud un eorps en fes parties ; aq

prés avoir examiné celles-ci íéparé-
ment , il les rejoint enfuire, en fui..
vant une rnéchode dérerrninée , &
cela dans I'eípérance de découvrir
les nouveaux phénornenes & les
nouvelles propriétés qui en réfulte-
ront, En íéparant ou en joignant
ainíi diflérens eorps, & en les ex-
pofant eníuite aun dégré déterrni-
né de feu & qu'il a bien íoin de re";
marquer, il eíi attentif a décou-
vrir , s'il en poílible , ce que la na-
ture prcduit en eux, Par-la il apo:

Tome l, H
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prend cornment il peut parvenir a
irniter parfaiternent ces phénornenes
naturels dont nous avons parlé ;
il peut expliquer & rendre Ien­
íibles les inítrumens que la na­
ture employe pour cela, il pénétre
dans fes voyes les plus fécrettes ,&
fouvent méme il les fait íervir pru­
dement aron ufage.

o» l. !'I'M""" N ous en avons des preuves dans
f"" dCJ cson- la poudre acanon le phofphore
tia. les violentes ébu!li:ions qui nai{fen~

par le mélange de cerraines liqueurs,
& qui quelquefois vont juíqu'á
produire de la flamme & dans bien
d'autres chofes, N ous aVOUQns que
dans la l\1écanique, dans l'Hydrof­
tatique & l'Hydrauligue, on a ex­
pligué íürernent pluíieurs actions
phyfiques, par le moyeo de cer­
raines propriétés générales & eom­
munes a tous les eorps. Mais ceux
qui font les plus verfés dans les
Sciences , n'ont jamais pu , al'aide
de ces principes, expliquer ces ef­
fets qui dépendent de la nature
particuliere & propre a certains
eorps, aufquels le CRE'ATEUR a
~co~ªé des propriétes qui ne f~



D E e H y M [ E'. , '17.
rencontrent pas dans d'autres , &
fans Ieíquelles les effets , dont il
s'agit, n'auroient jamais eu de lieu,
Toutes les fois , par exemple, qu'on
approche d'un aiman Ioir un autre
aiman , foit un morceau de fer íim­
pie, ou imprégné de la .vertu ma­
gnétique, il en réfulte des effets
tres-prornpts , tres-Iurprenanrs , &
qu'on ne voit nulle part ailleurs,
Or il eíi inconteílable que la Chy.
mie découvre beaucoup mieux que
toute autre Science ces propriérés
particulieres des corps; car elle f¡;ait
les difpofer comme .ils doivent erre
pour ces forres de découverres,
Nous pouvons done conclure avee
raifon que notre Art eí] celui qui
eíl le plus propre & le plus effi­
cace pour nous faire faire des pro·
gres dans la Phyíique. Un homme
qui l'entendra bien, fera ufage de
cette connoiílance , en irnitant la
nature dans fes produétions , & il
ne s'arrétera pas a de vains mots
& a d'inutiles fpéculations; de la
Théorie il paífera a la pratique, il
opérera lui - mérne. S'il explique
la nature du verre , il enfeignera

H ij



172 T .R A 1 T É
en méme-tcms la méthode la plus
íüre de le faire. Pour donner de
jufies idées de la fermentation , il
en produira une. Il exécutera auíli­
tot tout ce qu'il dira, Sans s'ernbar­
raífer dans la recherche des caufes
finales & éloignées, il s'appliquera
a rendre feníibles les caufes préfen­
tes & qui agiífent aétuellement, II
n'invoquera ni les démons, ni les
lutins , ni les efprits, pour venir él
Ieur fecours; mais iI exécutera tou-:
tes fes opérations en appliquant dif­
férens corps les uns aux autres. II
n'aura pas recours aux formes Iub­
ílantielles , mais iI s'attachera plu­
tót a nous faire connoitre par des
eflets les propriétés fenGbles & tour­
á-fait fingulieres que la nature a
mifes dans chaque eorps, & il nous
enfeignera anous en íervir pour
opérer des chofes íurprenantes, Peu
content de tout ce qu'on dit fur
les qualités occulres, iI s'appliquera
a découvrir par le moyen de fon
Art les effets qu'on leur a attribué
mal a propos; & des qu'une fois il
les aura découvert , il nous indiquera
cornrnent nous devons en faire l.Í[a~- ~ -
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ge dans la pratique. JI avouera in­
génument que la création des femen­
ces, & la conílruétion particuliere
de chaque eorps au commeneement
de fa formation , font des chafes
nars de fa portée ; mais il obfervera
foigneufement les phénornénes qui
en for.t des fuites , iI en tiendra
un catalogue exact , & il s'en íer­
vira prudemment dans fes opera­
tions fur les earps naturels, Voila
quels íont les avantages que les
Philoíophes peuvent retirer de la
Chymie ; cultivée cornme iI Iaut ,
elle mertra la Phifique dans l'état oú
le fameux Chancelier Bacon la fou­
haitoit , & oú il avoit cornmencé ci
la .mettre ; en quoi il a été fuivi par
l'illuílre Robert Boyle, qui mar­
chant fur les traces d'un fi grand
MaÍtre a beaucoup perfeétionné cette
Science.

Ufage de la Chymie dans la
il1édecine.

Tout ce qui vient d'étre dit fur
l'utiliréde la Chyrnie dans la Phy-
fique, en égalemem vrai appliqué .L4 Clsymi«

Hiij
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4! d'''n Rrand ala Médecine. Cette derniere Scien­
"'dl;e d~;" la ce traite du corps humain, & des
lt1"Lt,¡n~ Ir' 1 d .. errets que es autres corps pro ui-

Ient Iiir lui : or 1'on ne peut bien
connoitre ni l'une ni l'autre de ces
chafes fans le fecours de la Chv­
mie. Mon deflein n'eíl pas d'entrer
id dans un détail exaét fur ce fujet,
je mecontenterai de l'examiner aílez
fiiperficiellernent. Et d'abord je re-

nu. neus "P- marque que e'eí] la Chymie feule
prwd '1",1/, . . 1 '1'
ef/ 1" nature qUl nous a appns que es e emens ,
d" par/iN [o» dont les parties íolides de notre
lide' du ,orl's fi rr r.
huu<ain, corps ont compolees, ne iont que

de la terre pure , & qu'ils font érroi­
rement [oints les uns aux autres par
une rnariere huileuíe & glutineuíe,

, r' 1gu on ne peut en ieparer que par le
plus haut dégré de feu ouvert, Elle
eí] encore la feule qui ait fait voir
que l'eau s'iníinuant parmi ces élé­
mens, aide a les unir enfemble, &
devient avec eux une maífe folide ,
d'ou elle ne pellt étre dérachée qu'a­
vec beaucoup de difficulté. La Chy­
mie a fait plus; elle a dérnontré la

& de [es(Jar- premiere, que cette terre, cette
hes ft"id~l. huile, cette eau , de rnérne que rou­

tes les autres humeurs du corps ani-
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mal, doivent leur origine aux a11­
mens; ce qu'on ne f<¡:avoit pas d'ail­
leurs , & dont on peut fe ccnvain­
ere en examinant ces rnérnes alimens
felon les régles de l'A rt. Remar­
quons encore á l'égard de ces hu­
meurs, que fans une connoiffance
approfondie de la Chyrnie perfonne
ne parviendra jamais a nous dan­
ner une juíle idée de leurs parties ,
de leurs diverfes efpeces, de leurs
propríétés & de leurs changernens.
Enfin, la fanté ea toujours accom­
pagnée dans chaqué individu d'un
certain dégré de chaleur, que l'on
a mérne déterminé a préfent par le
moyen du thermometre ; & ce dégré
une fois bien connu eíl la vérita­
ble mefure des forces aélives qui
íont en nous: or la Chymie excelle
par-deííus toutes les autres Scien­
ces a expliquer les effets de ce
feu,

Comme la Mécanique, I'Hydro ... e-s 11 .
, rJ~ e t i]lJl.

Ilatique , 1Hydraulique & les autresco J ca

P.arties de lá Phyfique nous dé- éi.~rd lel'p"", »ules d~, PI<-

couvrent tous les jours plufieurs -uerta,

chofesqui arrivent dans notre eorps,
pendant qu'il jouir de la fanté 1 de

Hiv



176 T R A r T É
méme la Chymie nous fait connoi-

, , d ' dtre a cet egar un tres-gran norn-
bre de chofes que nous n'aurions ja- .
mais pu apprendre d'ailleurs; cela
paroit entr'autres par pluíieurs dé­
couvertes tres-importantes qu'elle a
faites dans cette branche de la Mé­
decine qui roule fur la Phiíiologie,

_ ,Mais ce qu'il y a de plus glorieux
El '1'" corrIge S . ,n. "1 'F; pr0j'w pour cette erence , e en qUl n y
1~"'fI. a qu'elle qui puiíle découvrir & ré-

futer les erreurs que d'ignorans
Chymifles ont intrcduites dans la
Médecine; c'eíl ce que Boyle,
Bohn, Hofmann, Homberg & plu­
fieurs autres ont prouvé clairement
par des exernples tres-intéreffans,
Des prétendus Chymifles fe vantent
Iauífement en foutenant que leur
Art íeul peut expliquer comme il
faut tout ce qui a rapport ala Phv­
fiologie; mais ceux-lá ne fe trorn­
pent pas moins qui prétendent pou..
voir éclaircir toutes les parties de
cette Scieace fans le fecours de la
Chymie. Que l'Anatornie nous ex­
poíe fidélementles parties & la ílruc­
ture du Corps; que la Mécanique
s'applique al'examen des effets de
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fes parties íolides ; que l'Hvdroíla­
tique TIOUS falfe connoitre les loix
communes aux fluides; & <que l'Hy­
draulique nous démontre quels font
leurs aétions lorfqu'ils coulent dans
des canaux dont la capacité eíl con­
nue ; enfin que les Chyrnifies joi­
gnent él cela tour cequ'ils font ca­
pables de découvrir en fuivant pru­
dernrnenr les régles de leur Art;
voilá ,fi je ne me trompe, le véri­
table moyen de perfeétionner la
p~rtie phyfiologique de la Méde-
eme.

L eh' r bl ' fi Elle eft d'w1.a yrnle, ce me iem e, n e grand (eeo",.,
pas moins utile dans la Pathologie, danl !a '}'".

V 1 1, l f' Iho/'s.,e.ou ez-vous exp ¡quer es cau es,
la diveríiré, les effets de la dépra­
vation des humeurs dans le corps
animal? Voulez-vous connoitre les
défeéiuofirés qu'elles contraétent
lorfqu'elles reílent imrnobiles dans
les vaifleaux, lorfqu'elles y circu-
lent trop lenternent , oulorfqu'eIles
en íortent & qu'elIes croupiílent
dans les cavités du corps? Cher­
chez-vous él fc¡:a voir cornment une
circulation trop rapide dans les ar-
téres change la terre, les huiles-,

By,
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les íels , les eíprits qui font mé1és
avec nos fluidese Vous devez con­
fulter la Chymie; elle feule vous
fournira des lumieres lá-deílus. Elle
vous inílruira fur la nature de l'a~

creté qui efi répandue dans notre
corps, Iur fes diverfes efpéces , fur
fes effets, fur fon origine; en vain
chercheriez-vous a connoitre tout
cela par d'autres moyens. Elle.vous
apprendra encore cornment les
parties qui cornpofent le fang fe
joignent entr'elles, & comment en
peur les réfoudre & les íéparer,
Elle vous fera connoitre la nature
du pus, de la íanie , de la corrup~

rion des humeurs, de la gangréne,
& d'un fphacele, Travaillez a dé­
couvrir d'ailleurs ce que vous de­
vez peníer de rout cela, vous ne
trouverez rien , j'en Iuis íúr , de
tant foit peu íatisfaifanr. Vous n'en­
tendrez mérne rien aux maladies des
os, ni a leurs caufes, fi vous n'ap­
péllez a votre íecours les ingé­
nieufes recherches des Chymifies a
cet égard,

Soit , me dira-r'on peur-étre , la
Chymie eíl utile dans la Phyíiolo-
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e & dan s la Pathologie; rnais iI El d l'an t ct I~

n'en eí] pas de meme de cetre par-IJ,1r,'i" ,ié /".
tie de la Médecine cui traite des Medm,c 'J!"

• tr.ut e do S,.
ílgnes de la íanré, de la maladie &gncfderfl;illa~

de la vie, Cetre partie a été cul- da-

tivée avec tant de foin par les an-
ciens Grecs, qu'il n'y a pas meyen
de faire ici aucun ufage de la Chy-
mie, A cela je réponds qu'il ea vrai
que les Anciens ont recueilli avec
une exaétitude & des peines pref-
que incroyables les fignes des ma-
ladies; cependant toutes leurs re-
cherches ont abouti aleur faire bien
connoitre les objets que la nature
faifoit tomber d'elle-rnéme fous Ieurs
fens; & leur application a eu un fi
heureux fucces a cet égard, qu'ils
n' ont prefque rien Iaiílé a faire a
ceux qui íont venus apres eux; un
Chymifie doit mérne néceflairernent
fe rendre leurs découvertes fami-
lieres , avant que de faire ufage de
fon Are pour connoitre les mala-
dies , & il faut avouer qu'il eí] re-
devable a leur habileté de tout ce
qu'il f~ait lá-deflus, Mais íi ron veut
bien comprendre ce que fignifie cha-
Cjue ílgne, on n'en viendra pas ai-
. H vj
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fément a bout fans le fecours de
notre Seience, qui peut mettre cette
chofe dans un tres-grand jour. Si
c'en étoit id la place, je pourrois
entrer dans un détail qui ne lai/fe­
roit aucun doute fur ce que j'avance;
je me conrenterai d'un petit norn­
bre de réflexions. Les Aneiens fs:a..;
voienr que des battemens trop Iré­
quens des artéres indiquoient une
fiévre aétuelle , & que leur nombre
en marquoient le dégré; il fpvoient
de plus que la chaleur naturelle ve-

\ 1\ , l' l'hnant a etre augmentee par- a, u-
mide radical fe confirmoit , & que
fuivant la diverfité de fes dégrés la
vie étoit plus ou moins en danger;
& mérne le fameux Harvey a pouílé
fes découvertes juíqu'á nous appren­
dre que la fréquence du pouls de­
voit étre attribuée a I<:J. fréquente
dilatation & contraétion du coeur,
qui recoit le [ang vital qui lui eí]
apporté par les veines , & qui
le repou/fe eníuite dans les arté­
res. Voila jufqu'oú leurs obferva­
tions ont été pouffées, on ne peut
pas en tirer un plus grand parti.
Mais _un Chymifie va plus loin; en
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eomparant diverfes expériences in­
conreílables , il fait voir que par
cetre augmentation de chaleur , que
caufe le trap grand nombre de bar­
ternens des artéres , les parties les
plus fluides des humeurs font né­
ceífairement diffipées, que lesaunes
fe condenfent , que les huiles fe
diílolvent & fe mélent avec le íang,
& que par l'attrition qu'elIes íouf­
frent dans le cours de leur circu­
lation , elles deviennent acres & vo­
latiles , qu'elles fe corrompent & fe
pourriffenr, & que dans cer état
étant preffées avec force centre les
petits vaiífeaux du cerveau, elles T.
caufent un dérangement furprenant ,
& qu'il efl: difficile eníuite de les fé­
parer d'a vec le fang; que les fels des
humeurs perdent la diípofirion na­
turelle qu'ils ont a un mouvernent
affez lent ', & deviennent vola­
tils ; de doux & bienfaifants qu'ils
étoient auparavant ils deviennent ex­
trémernent acres, leur nature fav0 4

neufe fe change en quelque chofe de
mordant & d'ignée, a quoi on a
dormé le nom d'Alcali. Par ce moyen
donc , les Chymifies parviennent a



182 T n A 1 T É
bien entendre ce figne ,& en m~me

terns a nous en cxpliquer le véri­
table uíage. Tous les Anciens exa­
minoient ordinairernent l'urine avec
foin, pour y découvrir la difpoíi­
tion intérieure du corps, & les fymp­
tomes les plus cachés des Maladies;
les Médecins íont encore a préfent
obligés de faire la rnérne chofe, mais
je vous prie avec quel Cueces ? 11
faut l'avouer, avec un Jueces fort
douteux, ou de tres-perite confé­
quence. Mais qu'un Médecin verfé
dans la Chymie exanli'0:: l'urine fui­
vant les régles de cet Art , combien
& que d'utiles découvertes ne Iait­
il pas? La quantité , la couleur, fa
faveur de l'urine , les particules hé­
terogenes qui y font contenues, cel­
les qui y nagent, celles qui y deC·
cendent , ron écume, tour cela nous
fait connoitre la véritable nature de
I'eau , du fel, de l'huile & de la terre
qui s'y trouvent, & qui fe trouvent
par conféquent auffi dans le fang ;
tour cela nous rnanifeíie les défauts
cachés des humeurs & nous prog~

noílique les maux & les biens qui
.en doivent réíulter dans peu. Pas-'
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la, & non par aueun autre moyen,
un Médecin apprend fUrement corn­
rnent il doit fe conduire a l'égard
des fymptómes préíens , & comment
il peut prévenir les événemens fu­
turs , & pourvoir a ce qu'ils ne
rnettent pas la vie en danger. U TI

habile Chyrniíle eí] encore le feul
qui íoit en état de bien connoitre
par les fignes de la nature de la fa­
Iive, du pus, de la Ianie , & des
excrérnens: je ne veux cependant pas
dire qu'il puiífe venir about fiece­
la uniquement par le fecours de fon
Art, il faut qu'il y joigne une étu­
de fuffifante de la Médecine; alors a
l'aide de ces deux Sciences, & en fe
fervant prudemment de l'une & de
l'autre , il découvrira un tres.grand
nombre de chofes, qui autrernent
auroient échappé a fes recherches,
JI Ieroit a íouhairer que ceux d'en­
tre lec; Médecins gui ont de l'éloi­
gnement pour la Chymie vouluílent
oien faire ces réflexions , ils ne con-

• damneroient pas f légerement uta
Art qci peut leur érre d'un grand
fecours fans leur nuire jamais. J'a..;
.~oue quedes Chymifl:es ont fait beau-
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eoup de mal en s'avifant de pratiquer
la Médecine fans en avoir une con­
noiffance fuffifante; mais cela eí]
arrivé par la faute des hornrnes , &
non par celle de la Science,

Il n'ya perfonne qui puiífe pref...:
crire, avec connoiflance de cauíe ,

Elle cft allffi une nourriture convenable el des gens
fO"1 ut ile

,,,,''u/ u,'". qui fe portent bien, s'i1 ne fait quel-
gil d'indiq¡¡, r le eípéce de corruption les alimens

des alim ens
eonvcnabl»: ",coneraél:ent par le tempéramment

jdes gen'. q"'parric..ulier du corps qui doit les re­eporlenl bien
eevO'Ír, ou par le dégré d'exercice
auquel il eíi accoutumé, Dans le
eorps de coureurs , des labaureurs
& de tOLlS ceux qui fe fariguent par
un travail dur & pénible , les poif­
fons & les viandes fraí'ches, qui ne
font pas aflaiíonnées de beaucoup
de fel, fe pourriffent aiíément., a
caufe du trap grand Irotternent qu'el..
les éprouvent, Ainfi la nourriture
qui convient le mieux aces forres de
gens efi du pain noir tirant un peu
íur l'aigre, des apprérs faits de •
farine de bled, du lait , des poif­
fans & des viandes féches el l'air
ou el fumée, & bien aflaiíonnées
de íel de vinaigre , cornme l' eau
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& la bierre légere tant foit peu
aigre font pour eux la meilleure
boiflon : par un mouvernent exceílif,
la bile & toute la mafle du fang ten­
dent a fe corrornpre ; pour ernpé­
cher cela il faut ufer d'alimens qui
pat leur aigreur, leur íel & leur du­
reté font les moins difpofés acetre
efpéce de putréfaétion. Quant aceux
qui donnent tout leur ternsal'érude,
qui páliífent íur les livres , & qui par­
la De fe donnent nas les mouvernens
propres pour ex~reer & pour forti­
fier les eorps, on leur preferit avec
Iuccés , lorfqu'ils fe porrent bien,
les alimens qui fe digerent le plus
facilement, & qui approehent le plus
de la nature des humeurs animales;
tels font , cornme la Chymie nous
l'apprend , la ehair tendre , les poif­
fons & les ceufs frais, & peu falés.·
En un rnot s'il y a une fcienee qui
faífe connoitre eomme il faut les qua­
lités de l'air , de nos alimens & de
nos boiífons , leer matiere , la mé­
thode de les aílaifonner & de les
préparer ; les effets du mouvernent
& du fommeil ; la nature des exeré­
mens , & ces paílions de l'ame , qui
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eontribuent ala coníervation de la
fa?té, c'eí] fans contredit la Chy­
mle.

M"iJ (uttout S'il s'agit de guérir des malades ,
'l"vnd il eft 00. prendra-t'on des alimens qui leur
'lue/han de 1"' bl ? 0\ ,
gHé'irdesm.z.lOlenr eonvena es. . u trouvera-
ledia , r'on des médecines propres a Iou-

tenir leur vie, ou arérablir leur fan•
. té? OU cherchera-t'on des remedes
qui ayent la vertu de corriger, ou
d'expulfer de leur eorps, ee qui les
incommode? Il faut a tous ces é­
gards eonfulter principalement la
Chymie, qui feule nous indique par
ordre les fecours néceflaires pour
cela, & nous apprend la maniere de
le rnettre en ufage. Bien plus, je n'a­
varice rien d'abíurde, en difant qu'el­
le nous enfeigne trés-exaétement les
diveríes rnéthodes que nous devons
fuivre pour connoitre , par les dif­
férens fymptómes de la maladie, ce
qu'il faut faire, & quels moyens il
faut employer pour conferver la vie
du malade, & pour luí rendre la
fanté ; pour órer la íource du mal
& le mal mérne,ou pour le corriger.
Et acette occaíion , s'il m'étoit per.
mis de le Iaire, fans choquer les régles
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de la modeílie , je recommanderoís
le leéture de ce que j'ai écrit en fa­
veur de ceux qui étudient en Méde­
cine, fur la méthode de guérir les
rnaladies.

La vérité que je fouriens efr ap.
puyée fur l'autorité du grand Chan­
celier Bacon, qui convaincu par ex­
périence de la néceflité de la Chv­
mie, ne ceflede la récommander dans
tous fes ouvrages , comme tres-pro­
pre aperfeélionner les diverfes par­
ties de la Médecine. J'en puis dire
autant de Boyle, qui a évidernment
démcntré l'utiliré de la Chymie pour
toures les branches de la Médecine,
dans Ion excellent traité du Chy­
mifl:e Sceptique, qu'il a luí - mérne
augmenté & éclairci. Voyez encare
ce qu'il a écrit fur le fuccés peu cer­
rain des expériences , fur les rérnedes
fpécifiques, fur l'hifl:oire du fang hu­
rnain, fur l'utiliré de la Philofophie
expérirnentale , fur la produélion Mé­
canique des qualités, & plufieursau­
tres de fes ouvrages. Apres ces deux
grands hommes efl:-il néceffaire d'en
citer d'autres ? Cependant pour n'a­
voir ríen adefirer íur cet article , on
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peut encore confiilter les tranfaéllons
philoíophiques , & les mérnoires de
l'Acadérnie Royale des fciences. On
y yerra avec quelIe induflrie cette
Science a été cultivée augrandavan.
tage de la Médecine. On trouvera
íurtout dans les Journaux, qui s'im­
priment en Allemagne, pluíieurs
preuves trés-convaincantes de la me­
me chofe. Malgré tout cela il eíi fa­
cheux que les Médecins , qui fe font
difl:ingués par leur expérience & par
leur érudition , ayent rarement bien
entendu la Chymie, & que d'un au­
tre coté les Chymifres les plus experts
ayent a peine eu, pour l'ordinaire ,
que1que idée de la Médicine; cela
a fait beaucoup de tort a l'une & a
l'autre de ces feiences, fi efl:imables
d'ailleurs, Quels éloges ne méritent
point Jeán Bobn , & Frederic Hoff­
mann, qui excelIent dans toutes les
deux, & qui fe font acquis par-la
une fi grande réputation, Je ne leur
joindrai point Francois de le Boe
Sylvius, ni Otho Tachenius , paree
que par un attachement exceffif &
peu raifonnable pour la Chymie,
ils n'one pas ,"oulula regarder coníi-
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derée commefubordonnéealaMéde-'
cine; maisqu'en íuivant leur inclina­
tion, plutót quela nature de la chofe,
ils l'ont coníiderée commefupérieure
ácette fcience,& pour ainfi dire corn­
me faMaí'treffe. Quant amoi i'ai t~ché
de raííembler toutes les découvertes
chvrniques qui font utilernent & fU­
rernent applicables a la Médecine,
& de les ranger ala place qui leur
eíl due dans le petit oiJvrageque j'aí
écrit & intitulé de Cognojcendis &'
Curandis Morbis, & dans mon traité
de Materia Medica que j'ai publié
eníuite,

Utiiué de la Chymie dans les
Art Me'caniques.

Par les arts mécaniqueson entend L" Chymie
id ceux qui demandent qu'on rnetteC6nlrlbllC'¡
l ., l' & {',YJ,mcement
a mam a ceuvre , non pas cette des Art s mi-

mécanique qui Iait partie de la Phy_c.n;~l!e.r.

fique, & qui explique les forces des
eorps, par des propriétés comrnu-
nes atous ; celle-ci eí] du reflort de
la Géornétrie , & elle ne tire aucun
fecours de la Chyrnie; au lieu que
cette derniere contribue beaucoup a
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la perfeélion des ares dont iI s'agir J
& qui confiílent a travailler & a
ehanger les eorps.

su ,/J '1 Li peinture , qui par la vivacité
e eJ" uhe,'

,{alli 1.-1'eill.de fes couleurs repréfente au naturel
turr, les objets vifibles , qui imite & tranf­

rnet ala poílérité ce qu'il y a de plus
beau parmi lesouvrages de lanature ,
eíl íi [ort eílirnée qu'on l'a toujours
mife au rang des arts les plus nobles,
& que de tous terns elle a fait les dé­
lices des Princes. Confultez la-deílus
Junius, dans l'ouvrage qu'il a corn­
pofé , avec un travail immenfe, fur
la peinture des Anciens. Or cet are
emprunte du fecours de piuíieurs au­
tres, mais a l'égard de cette partie
qui confiíle dans la préparation de
eouleurs vives, belles & durables ~

il n'y en a aucun qui lui foit auíIi
utile que la Chymie. I1 ne faut pas
beaucoup d'exemples pour le prou­
ver. 11 me fuffira de dire que l'Ourre­
rner qui eíl: un fi beau bleu & íi du­
rabie, fe tire du Lapis Lazuli, uni­
querncnt par le moyen de la Chvrnie,
L'azur en poudre, cette autre cou­
leur bleue dont on fe íert communé­
ment, f:fi encore un belle produétion
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qui lui efl: due, Voyez Antaine Neri,
L. VII. II). & les Notes de Merret
íur cet endroit. Qu'y a-t'il que les
grands Peintres recherchent avec
plus d'empreffement qu'un beau verd,
qui coníerve long-tems fa vivacité ?
lIs trouvent encore ce qu'ils íouhai­
tent dans l'Outremer; cette char­
manre & précieufe couleur bleue ,
mélée avec un jaune qui foit de du­
rée, fait un verd des plus agréables,
& preíque inaltérabie par le terns. Or
refufez a la Peinture le fecours de la
Chymie, elle fera privée de ces deux
belles couleurs,

Je pourrois auffi parler de ces
couleurs , auxquelles on donne le
norn de Laques , & qu'on prépare
chymiquement par la coétion & par
la précipitation : chacun fait corn­
bien leur éclat & leur traníparence
fait un bel effet dans la Peinture,
Voila done encore de quoi cet art
eí] redevable aux découvertes des
Chymiítes. Voyez le mérne Neri ,
L. VII. II6. J 20. Je pourrois auíli
joindre ici le cinabre , l'orpirnent ,
l'ocre & cette couleur noire dont les
Peintres fe íervent & quí eí] une
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préparation d'os calcinés dans un
vafe ferrné , & réduits en poudre,
Maisj'en ai aflezdir pour prouverque
quoique la Peinture foit un art bien
différent de la Chymie, elle ne peue
cependant pas s'en pafler , fans fe
priver des fes plus beaux ornemens,
Un ChymiQe peut-étre expert fans
encendre la Peinture , mais un Pein­
tr~ a véritablernentbefoin de laChy­
'me.

Dd')1 ¡'MI Les Chymifies on faít une décou-
ol'im"illcr. verte par laquelle ils peuvent incru­

fter les rnéraux & l'or en particulier,
avec des couleurs trés-belles & tres­
agréables, qui ont un écl. íembla­
ble ti celui du verre , & qui íont,
principalement compofées d'une rna­
riere métallique , & d'un fel aleali
fixe tres-pénérranr, Je veux parler
des emaux, qu'on appelle en latin
Encaufla, Amaufa , Smalta ; le bril­
lant & la variété de leurs couleurs
les rendent tres - agréables ala vue i
& le tems ne les gáte en aucune fa­
~on. Il faut coníulter encore la-def"!
fus Neri dans tout Ion íixiéme livre,
& furrout Ifaac Hollandus qui aécrit
avec beaucoup d'élégance, & d'é-

tendue
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tendue íur ce íujer. L'éulail égale
prefque en beauré les m~gn¡i1LJues

ouvrages en Mafai'que des Aneiens.
On s'en íert avanraj-euíernenr paur
ernbeliir les braífdets & ¿'autres ar­
nemeos qui ccntribuent ~ la parure
du beau íexe.

IJ y a une troifiéme Corte de Pein- D""II'.t>fJ~
ture ·q:Ji n'eíl en rien inférieure aux ¡lel"drej"r'~

, ( .. ~vLYl'e

précédenres ; je veux parler de eelle •
du verre , [ur lequdon voir avec ad­
mirarían des figures rcpréíenrées
avec les eouleurs les plus vives, &
qui cependant Iont tranfparentes.
NOllS en avons des exernples Irapans
fur les viuages qui Iont dans l'Egliíe
de Gouda, iei en Hollande, On y
voit des Peinrures qu'on auroit bien
de la peine airniter apréfenr, Apres
qu'on avoit appliq.iéles eculcurs íur
la íurface du verre , on avoit ci-de-.
vant l'art d'en augmentcr l'éclat par
le- moyen du [eu , & de les rcndre
parfairemen: tranfparenres , en rnéme
terns qu'on faifoit qu'elles péné­
troienr dáns la [ubflance mérne du
verre , fans cependant s'ércndre ni
fe coníondre en aucune fa~an. C'é-
toit la certainernent une tres - belle

Tome 1. 1
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invention & fort propre aorner les
Egli[es ou les Bafiliques; nous n'cn
avons plus le íecret , & nous n'avons
pas grande efpérance de le retrouver
jamais, amoins que le Chymifies ne
travaillent a le découvrir en diri­
geant a cela les opérations & les
produél:ions de leur arto

D,1'I1 1" tein- L'art de teindre approche fort de
ture, la Peinture: il confifie adonner les

plus.belles couleurs a la foie, au
coton, au lin, & íurtout ala laine,
dont on fait eníuite des habits , des
tapiíferies , &c. Cet art dépend prin­
cipalernent de trois choíes. Il faut
premierementbien nétoyer les corps
que l'on veut teindre, &rendre leur
fuperficie poreuíe , pour qu'ils puif­
fent s'imbiber des couleurs & les re­
tenir; ce qn'on exécute par la lotion
dans différentes Ieílives , par la dige­
fijon & par la contuíion, L'urine
humaine putréfiée, le fel acre des
cendres, diverfes forres de favon &
le fiel des animaux , font les princi­
paux marériaux qu'on employe ace­
la; ils détrernpent & enlévent cette
vifcoíité gluante du ver qui refie at­
tachée aux fils de foie qui font tou-
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jours doubles; ainfi ils les rendent
nets & propres a s'imprégner des
couleurs, lis dégagent la laine de
cetre huile [ale & fétide qui lui efi
adhérente, & ils délivrentle lin d'une
cerraine graiffe ténace dont il eíl
enduit naturellernent, Or une con­
noiffance un peu étendae de la Chy­
mie eil: d'une tres - grande utiliré
quand il s'agit de préparer, de choi­
íir , ou d'appliquer ces matériaux;
elle fait qu'on a toujours quelque
chofe de nouveau & d'utile aajouter
aux prernieres invcnrions. La íecon­
de chofe qui eí] ici néccííaire , di:
qu'on ait íoin de préparer les cou­
leurs telIes qu'elles doivent étre pour
bien pénérrer dans le eorps qu'on
veut teindre , & pour qu'elles con­
fervent leur vivacité , fans aucune
altération ; & c'eíl ici oü la Chymie
a donné des preuves f claires de ce
qu'elle pouvoit faire , que tout horn­
me qui entend cedont il eil: queíiion ,
ne fauroit révoquer en doute qu'on
ne puiffe en attendre les plus belles
produétions, íi ron a fait íouvent
ufage a cet égard. Corne.lle Dreb­
bel , Originaire de la Ville d'Ale-

1 ij
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1 d' b' '& "mar, 10111 me une pro nte CIune

intégrité rccorinue , & fi fort verle
dans les parties les plusdifliciles de
.la Chymie ,que cela lui <Jttiral'ef:'
.tirne & la faveur du Roi d'Angle­
.terre , & fit qu'on le mit au nombre
des Adeptes ;D,ebbel, dis je, en­
tr'autres chafes a laiílé par écrit une .
.expérierice fur Iatcinrure de la bine
en· rouge de feu éclatant ; par le
movende ceíecret fon gendrc Kuf­
Felaargagna dans la Iuire beaucoup
de bien. II exalte la cochcnille bien
pénétrée d'eíprit de nitre ju[qu'a ce
.qu'elIe aJtacquis une couleur d'un
beau rauge de [eu ; dans cet état
.dle rougir la laine par fon acreté,
rnais on l'adoucit _par le moyende
l'étain, & alors ron a une teinrure
qui n'endommage ni la Ioie ni la
laine , & qui cependanr na rien per­
du de fa beauré, Enfin Ja troiíiéme
chofe néceflaire dans 1" reiuture , ce
Iont debelJes couleurs , & e'efl a
la Cbymie ales préparcr. Je me rap­
pelle d'avoir montré aurrefois ad'ha­
biles Teimuriers des cculeurs que j'a­
Vais {aires av-e de la fa/urían de
c.'Uvre. Frapés de lcur beautéils me, .
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dirent qu'ils acheter oient volontiers
el quelque prix que ce fllt de fernbla­
bies couleurs.s'il yavoit moyen d'en­
rerndre les étoffes, fans qu'elles per ...
difíent de leur éclat ; & cela n'éí] pas­
étonnant ; cal' le bleu , le violet &

le verd qu'on peut former avec le­
cuivre , & qu' on peut rendre plus ou­
rnoins foncés en un moment, felon
qu' on le íouhaite , íont des couleurs
qui charment fi fort pat leur dou-.
ceur & leur variéré , que qui pour­
roit les imprimer d'une facon dura­
ble el la íoie , a la laine , ou au co­
ron, pofféderoit un íecret qui lui
vaudroit un rréfor, Il ne faut done
pas douter que la connoilfance de
la Chymie, ne fut tres - utile el ua
Teinturier, POLlf- le rnettre en érat
d'enrichir tous les jours fon arr par
-quelques belles déeouvertes.

S'Jy a un Arr utile aux hornrnes, D"nJ /'itrld~
ee11 certainement eelui de faire le/aire le-var••

verre. Le verre , lorfqu'il en: poli,
rernédie aux défaurs de notre vue ;
fans lui, des qu'on en: parvenu aun
certain age , il ne faut plus penfer ~,

la lt aure: c'efl par ron feul Iecours
qu'étant dans nos maifons, ou en

1 iii
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voiture , ou en bateaux , ilOUS pou­
vons nous garantir de la chaleur ,
du froid, du vent , de la pouffiere ,
& cependant voir clairement tout ce
qui fe paífe au-dehors. Les vafes de
verre ne fe faliífent prtS íi aifément ,
ou fi cela arrive rien n'eí] plus aifé
que de leur rendre leur premiere pu­
reté. lis nous laifíent voir les chofes
qu'ils renferment, ils les coníervenc
longtems fans leur caufer d'altéra­
tion, ou fans en fouffrir aucune de
leur pan; du moins cela eíl-il fort
rare: s'ils font bien fermés de tout
coté, ce qu'ils contiennent reíle in­
corruptible & immuab\e. Le verre
eíl al'épreuve de tous les corrofifs ; iI
peut mérne réfiíler ala force de l'alca­
hell.Ii tant ef1: qu'on ait jamais eu un te!
diílolvant , & cela foit qu'on le falfe
bouillir avec lui , ou qu'il y foit íim­
plement agité de coté & d'autre par
la violence du feu; & cependant cet
alcaheíl diífout & réduit tous les
autres corps en une eau pureo Le
verre eí] le principal iníirument dont
on fe fert enChymie. C'ef1: une inven­
tion tres-ancienne , on en a fait
beaucoup d'ufage en Egypte; on
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avoit du tems de Tibere le fécret
de le rendre malléable: le plus beau
fe Iait depuis quelques íiécles , el
Marrano, dans le territoire de Ve­
ni!e & en Angleterre: s'il n'étoit
pas auíli commun , il ea certain qu'il
Ieroit beaucoup plus précieux qu'au­
eun rnétal. Le choix des marériaux
avec lequel on le fait ,leur prépara­
tion, leur mélange, leur ccétion ,
& lcur plus grande perfeétion , dé­
pendent íi fort de la Chymie, que
íi l'on veut y réuffir & faire de nou­
veller découvertes acet égard, il ne
faut pas aller chercher du íecours
ailleurs, Les cailloux, les fables , les
pierres fervent el faire diverfes ef­
peces de verres , & les différentes
méthodes qu'on fuit dans leur uílion
& leur calcination rnettent une gran­
de variété dans la beauté de ces ver­
res, de mérne que les cendres en
mertcnt dans leur bonté , fuivant
qu'elles font tirées de diverfes eípé­
ces de Plantes. Enfin un íel Alcali
fixe , acre, bien purifié , & melé
avec de la bonne chaux de eailloux,
donne un verre fort net , & plus pur
que le fuecin; & mérne plus le Sel

1 iv
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en abondanr & la chaux en penre
quanriré , plus leverre eí] tranípa­
rent , rnais aulf¡ il perd fa beauré ;
le [eu & l'eau le font fendre , il
devient opaque & laid ; u falit,
fouvent mérne il gáte tour-á-fait ce
qu'il renferrne ; on en a une pre uve
dans le thé , qui fe conferve ron:
bien dans du verre verd , mais qui
perd route fa bonté quand on le rnet
dans du ver fin. Auili pour faire des
infrrumens de Chyrnie , on choifit
toujours du verre verd, durable,
compofé de beaucoup de fable & de
peu de íel , cuit aun feu violen] &
continué pendanr longtems. Je n'en
dirai pas d'avantage íur ce fujer ,
parce qu'il a éré amplement éclairci
par d'autres. Voyez encere le íameux
Antoine Néri , Florenrin , dans fon
Traité íur l'Art de faire le verre j le
célébre George Agricola dans fon
feptiéme livre íur les foffiles; Chrif­
tophle Merret , feravant Anglois;
dans fes Remarques fur les Livres
de Néri , & Jean Kuncxel , que les
dépenfes vérirablernent royales du
Marquis de Brandenbourg rnirent
en état de pouíler cet Art prefque
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Ju(qu'a ron plus haut dégré de per­
feétion, comme cela paroit par ion
Commentaire íur N éri, quil pub tia
in +0. aLeipíic, l'an 1679. mais íur­
tout par ron Traitéde Gernmis ar­
tiilcialibus , qu'il ajouta ala fin de ce
Livre , .

Il y a une autre forte de verre , V,mll',1r
. f1:' a: 1" .. d'imi1er lesqlll e A auin tran parent, mais temr pinrel I"'~

en merne rerns d-s plus belles cou- ClwfeJ.

leurs. Les CIJymif1:es el. qui feuls l'in-
vention en efl due , irnitent la natu-
re dans la produAion des pierres
précieufes les plus brillantes, en me.
Iant intirné.nent avec un verrebien
uni & tres pur du métal diviíé en
tres-perites parricules & lui donnant
par-Ia. un éclat de durée, II n'y a
aucune pierre , e!limée précieufe a
caufe de fa couleur, qu'on ne puiflc
irnirer par certe efpéce de verres
artíficiels.Et Ii I'on parvient jamais a
perfectiorírrer aflez I'art de la verrerie
pour faire du verre qui. íoit une fois
& demi plus pefant que celui que
nous avo ns a préfent , il Cera alors
aité de [aire des pierreries artificie!-
tes que des teinrures méralliques reo-
dront auííi brillantes que les naturel-

Iv
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les; car plus la matiere traníparente
qu'on employe eíl denfe & Iolide ,
plus la couleur Métallique répan­
due dans toute la mafTe eíl vi­
ve. Mais juíques-ici l'Art n'a pas pu
donner au verre ce dégré de folidité ;
cela eí] cauíe que la matiere des fauíles
pierreries efl moins deníe que celle
des véritables , & ne réfléchit pas
les rayons de lumiére avec la rnérne
force, ce qui la rend moins brillante.
On a bien eífayé d'en augmenter le
poids , en y mélant du plomb : mais
par-la elle devient trap rendre. Que
ceux qui travaillent en Chymie s'ap­
pliquent a trouver le moyen de
condenfer le verre ,ils feront aben­
damment récompenfés de leur
travail , s'ils peuvent en venir about,
JI y a encare une feconde chofe
pour la perfeélion des pierreries ar­
tificielles , c'eíl de donner au verre
aífez de dureté pour que le frotte­
ment qu'il fouftre quand on le porte
ne lui faffe pas perdre fon poli &
I'éclat qui en eíl une íuire , mais
qu'au contraire iI retierine fa pre­
miere beauté , & foit autant incor­
ruptible que les pierres précieufes
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qui íont l'ouvrage de la nature , Sí
enfin 1'011 avoit donné au verre le
dégré de deníité & de dureté né­
ceííaire , il faudroit encore le colo­
rer avec gueIque riche teinture mé­
tallique , & luí donner une figure
polvhédre ; & on pourroir ici íur­
pafler la nature en grandeur & en
variété : car l'on a en quantité des
belles couleurs, tres-variées , qu'on
peut méler intirnérnent avec le verre
íondu , ou gu'on peut Iaire pénétrer
par le feu dans l'intérieur de fa
Iubílance , en fe contentant de les
placer fur fa íurface; f au moins on
vient el retrouver jamais cet ancien
fecret. Or iI n'y a que la Chymie
d'o(1 l'on pudre efpérer quelque lu­
miere fur ces trois chofes, qui fer­
vent de fondement a l'Art de faire
des pierreries artificielles: elle feuIe
nOLlS [ournit tous les jours quelque
occaíion de faire ici de nouvelles dé­
couvertes , ou de perfeétionner celles
qu'on a déja faites.

Comme jufgues ici les plus grands
Maitres ont fait de vains eflorrs
pour donnerau verre arriíiciel cette
deníiré &cme dureté requife, quel-

1vj
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ques-uns d'enrr'eux ont 'cm que le.
crvnal foffile dans fon état de per··
f(;áion , bien trnníparent & fans all­
cune tache, répondroit a leur vue ;.
car la nature l'a fart fuffiCamment pe­
fant, & lui a donné une íi grande
dureté , qu'il peut mérne cou per le
verre; il ne s'agit plus que de le
colorer d'une teinture métallique ,
en lui confervant fa tran {parence &
ion poli extérieur, On a eífayé la
chofe , en plongeam des cryílaux
rougis au [eu dans des liquides colo­
rés , & l'on auroit réuíli en partie ,
fi ces cryfiaux ne s'étoicnt pas fen­
dus en divers endroits, Voyez Boyle
dans fon Traite ¡ur les Piares pre­
cieujes. pago 19,14. D'aurres.ont cé­
menté le cryfl:al avec divedes mé­
taux , & ce n'a pas été Ians fucces ;
les rnétaux une fois fondus íont en­
traínés & forcés rar le feu a péné­
trer dans l'intérieur du cryfial. El:
il n'efl: pas impoffible~que l'Art ne
découvre un jour quelque mariere
chargée de couleur métallique , qui
Íormanr une' croute fur le cryfial
pourra, <'t l'aide du feu; fe répandre
dans toute fa mafle , & lui imprimes
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cet éclat que l'on íouhaire. Je crois
qu'en voilá aílez pour conclure que
f I'on peut fe flarrer de (aire quelque
découve.re importante dans ce be!
A rt , c' dl: par le moyen de la Chy­
mie ; & je ne vois pas qu'on pudre
rien atrendre ele bon des autres ícien­
ces acet ég'ard.

I'Art métallique dépend fi ron de :D.tnS u mi,,!

la Chymie, qu'on peue elire qu'il iui t,r/'"
r
Z¡C,

appartient en propre. Je n'entends
pas ici cet Art qui coníif1:e dans une
prérendue produétion & traníinura-
tion des rnéraux , & fur lequel je di-
rai narurellernent ma peníée , Iorf-
qu'en parlant de l'ufage de la Chy-.
rnie dans l'Alchymie, j'aurai occafion
d'cxpoíer le petit nombre de décou-
verres que mes méditarions m'ont
conduit afaire acct égard. Mais je
veux parler id de cet Art qui nous
apprend arendre les rnétaux propres
aux ufages, & aux ornemens aux-
quels les homme les emplovent. 11 ar~

rive fouvent , par exernple , que plu-,
fieurs caufes rendent For pále , &
qu'il n'a pas fa couleur jaune ordinal-
re; un Chymif1e la lui renda vec tout
ron 111i1rc I al'aide du feu ,par la cé-
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mentation , ou par le moyen du ré­
gule d'antimoine. C'efr ce que nous
voyons apréfent dans les Ducats qui
fe battent en Hollande; ils ont un
éclat qui les difringue de tous les au­
tres, & que celui qui a l'1ntendance
de la monnoye Iait leur donner par
un Art qui luí eí] particulier, Si ce
mérne rnéral étoit tout- a- fait pUl', il
feroit trop tendre pour erre mon­
nové : il n'efr propre acet ufage que
quand il efi melé avec une jufl:e quan­
tiré de cuivre principalernent , ou
d'argent. L'argent mérne eí] auffi
trop tendre & trop duétile poul' fer­
vil' aux ufages auxquels on l'ernplove
tous les jours , il faut le rnéler en jufl:e
prcportion avec du cuivre , & alors
]1 devient tel qu'il doit erre pour

. qu'on en puiífe frapper de la mon­
Doye, & en faire des uílenciles de
ménage. 11 n'eíl pas néceífaire de
parler ici du léron , qui eí] un me­
lange de cuivre & de pierre calarni­
naire, & qui approche de 1'01' par
l'éclat de fa coulenr ; ni du Prince­
méral , qui eíl une compofition de
cuivre & de zinck , & qui étant do­
lé proprement aun luílre qui furpaffe
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m~me celui de l'or affiné, Ne doit-on
pas auíli adrnirer & eíiimer l'Art de
dorer ou d'argenter les autres rnéraux
qui font plus vils? Voila un petit
nombre d'exernples , qui fuffiJent
pour prouver, que la Chymie eíl
tres-utile dans la métallurgie, &
qu'un habile chvrniíle en mélant dif­
férens métaux , pourra produire plu­
Iieurs autres eflets, 11 réfulte encore
d'ici quelques avantages pour la mé­
decine : térnoins ces potions [aites
avec du régule d'antimoine, tempé­
Té par d'autres métaux , qui cornmu­
nique une qualité médicinale au vin
dans leouel on le fait infufer. 11 Ieroit
afouhaiter que le fameux Van-Hel­
rnont ne nous eut pas caché la corn­
poíition d'un certain rnétal , qui,
configuré en anneau & porté Ieule­
rnent pendant autant de terns qu'il en
faut pour réciter I'Oraiíon Dorni­
nicale , avoit lavertu de guérir
toutc douleur hémorroidale tant in­
terne qu'externe, d'appaifer íur le
charnp une maladie hvflérique , &
d'arréter les mouvemens convulfifs
des mufcles (p. 7H. §'39.)Je corr­
feille done a ceux qui orit du goút
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pour c. tte Science de tra vaiI!er afal:"
re de femblables découvertes : Iou­
vent i[ ya quelque vertu cachée dans
ces forres de cornpofés , & I'on peue­
{aire avec cux divers effais & plu­
fieurs expérierrces , fans danger &
fans nul inconvenient,

Mais paffons a la rrrétallurgie qui
confiíie aíavoir connoitre & dilhn­
guer les glebes foililes relles qu'on les
trouve dans leurs veines Iouterrai­
rres , a les préparer & aenrirer des
méraux purs & dégdgés de toute
rnatiere héterogene: cette partie de'
l'A I [1' déuend , Irt meta ¡que epenaencore oc ra
Chymie: & il n'en faut pas d'autre
preuve que celle - ci ; c'eíi que la
Chymie lui doit fa premiere origine;
& qu'encore aujourd'hui les Chy­
miíies la perfeétionnenr tous les jours,
P ·,· . "". our s en' convarncre on na qu el

parcourir avec attention les Ouvra­
ge5 de Georgc Agricola, de Lazare
Erker, de Jean Rodolph Glauber ~

& de pluíieurs autres Auteurs , qui
doivent principalernent aces rrois
hommesbien d.s choíes qu'on trouve
dans leurs écrits, Mais pour ne rien
laiííer adeíirer acet égard, re vais
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donner quelques exernples de ce que
j'avance ici, C'el] une chofe connue
de tous ceux qui fe font appliqués a
la Chymie qu'on peut aiiément pré..
parer une matiere , qui mélée avec
l'or , l'argem Oí:. les autres méraux ,
les rend d'abord Ii volatils , qu'un
petit feu peut les agite!" dans la COl·­

nue de verre qui les contient , & les
faire paíler par fon ouverture, L'ex­
périence a auili appris qu'il fe trouve
fouvent une relle matiere dans les
glcbes foililes qui rcníerment lesplus
précieux métaux : quand on expofe
au feu ces forres de glebes, le rnétal
s'en exhale, au grand préjudice de
ceux qui font travailler ala mine,
C'ef1:ainfi qu'on trouve fouvent un
fouflre volatil & trés-dommageable ,
joint avec l'or & l'argent, qui vola­
tilife & diíperfe dans l'air une tres­
grande quantitéde ces rnétaux quand
on les expofe el. l'aéhon du feu. Mais
l'induíhie" des Chvrniíies a inventé
certaines méihodes de fixer fibien ces
glebes volatiles qu'elles peuvent étre
fondues dans le feu le plus violent ,
& cependant reíler íixes; par ce
moyen on en íépare le métal des au-
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tres chafes. On fait que le régule
d'antimoine, mélé avec le double de
rnercure fublimé corrofif, fe conver­
tit , par une chaleur moderée, en
une fubítance gra[[e & tres-volatile ;
qui expofé aun perit dégré de cha­
leur , s'exhale en vapellrs tres-veni­
meufes, & qui enfin par l'aétion réi­
terée du feu devient une huile lirnpi-
d ., d r' A f'e,qUl s en va e ioi-merne en urnee,
J'cn ai fait fouvent l'expérience en
préícnce de pluíieurs Spcétateurs.
Mais ce qu'il y a ici de plus furpre­
nant , c'eí] que ul'on verfe fur une
livre de cetre huile une égale quan­
tité d'eau , auíii-tót elle devient blan­
che, & il s'en précipite une chaux
métallique d'amimoine , capable de
íoutenir un ugrand Ieu , qu'elle peut
fe fondre & former une maíle íem­
blable a l'argent; c'eít-lá le meilleur
régule d'antirnoine que l'art puiffe
produire. Que cette íimple expé­
rience nous apprenne donc a ar­
rofer d'eau les glebes volatiles qui
contiennent des méraux; & remar­
quons alors íi elles donnent plus de
métal qu'auparavanr, Le fer méléávec
ces glebes, lorfqu'on les calcine,
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abforbe aufli quelquefois Ii entiére­
ment le fouffre, qu'il le met hors
d'état de volatiíer les parties métal­
liques, Les fels alcalis fixes ont de
mérne été une fourcc de richeíles ,
car on les a auffi employé avec íuc­
ces él dompter & aréíoudre ces{ouf­
fres, ou ces acides , qui rnélés avec
la matiere rnétallique , la rendoient
volatile au [eu, Les riches mines d'ar­
gent du Pérou font rnalheureufernent
infeétées.d'une fi.bflance graífe, qui
diflipc la gltbe en fumées, des qu'on
l'approche du feu; ce qui a fait per­
dre une tres - grande quantité d'ar­
gent. Mais on en perd prefque pas un
fcul grain él préfent , depuis que les
Chymiíles ont enfeigné aux ouvriers
acalciner lenternentcette mine aun
feu modéré, ala brifer apres cela en
petits morceaux, enfuite ala broyer
avec du vif-argent , él la laver avec
de l'eau en fuivant une certaine mé­
thode , & enfin él íéparer & él raflern­
bler en une maíle J'argent qui s'efl:
iníinué dans le Mercure , en jettant
toute cette matiere dans des eornues
d'ou I'on fait exhaler le mercure : par
ce moyen on conferve des tréfors im-
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mcnies, qui fans cela fe perdroienr
entiérernent. Combien de fois les
Eflayeurs & ceux quÍ travailoient
aux mines n'ont- ils pas été embarraf­
fés par la diffi.culté qu'ils trouvoient
a [éparer l'argent d'avec l'érain j"
Mais cette préparation fe fait apré­
fent fans peine, & prefque [.1n3' au­
cune dépeníe , depuis que les Chy­
miíles ont découvert que le cuivre
fondu diflipe entiérernent l'érain. Je
pourrois rapporter une infiniré d'au­
tres avanrages que la Métallurgie tire
de la Chymie; mais ce n'eíi pas a'
prérent le tems d'entrer lá-deffus dans
un plus gr8 nd détail; il faut paiTer a'
autre chofe.

'lJaw lit La Chymie nous a auffi fourni
-tum e, pluíieurs iníirumens d-e guerre, in­

connus aux anciens , & ron dom­
magf'3bles aux modernes ; il(eroit ~
Iouhaitcr qu'elle n'eüt pas été auffi
ingénieufe acet égard. Mais comme:
de tout tems les hornrnes ont cherché
afe dérruire les uns les aurres en fe
faifam la guerre, on s'el] vü dans la
nécefliré de repoufier la force par'
la force; & en ceci la Chvrnie efl:
fon utile ~ car on peut dire qu'au-
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[ourd'hui , apres l'argcnc,elle eft le
nerf de la Guerre. Dans le douzié­
me íiécle, Roger Bacon trouva en
ADg;lett!'Fe la poudre él canon, avec
laquellc il irnitoit le torinere & la fou­
dre ; on fut aífcz heureux alors pour
qu'il n'ernplovát pointeette belle
in venticn a la perredeshommes.
Mais enviren deux Iiécles apres,
B:rthold Schwarrz , Moine & Chv­
miíle Allernand ; ayant remarqué
par hafard que cette poudre , qu'il

, / / ¡ [avort preparee pou!' que que u age
de Médccir.e , avoit une [orce ex­
panf ve CJ.!li re manifeíioir trcs-prcmp­
temen! , il fi t l'épreuve de.cetre rner­
veilleuíe prcpriété en mettant pre­
mierernent de cerre poudre dans un
tniau de fer , & enfcire il la fit íervir
a la Gc1cITe; les Vénitiens furent les
prernicrs a qui il encnfeigna le [e;"
cret. Depuis ce terns-Iá julc.lu'a pré­
Ienr tomes les opérations de la guerre
dépendcnt fi ron de cette décou­
verte Chymique ,que par Ion moíen
un enfant en: en érat de tuer le plus
grand Capitaine , & qu'il n'y a au­
C!1n obílacle , quelque Iorr qu'il [ole,
qui p ~i{f~ réf¡fler a Ion impétuoficé,
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Le fameux Coehorn , Lieutenant
Général dans les Troupes de nos
Provinces, ayant bien examiné la
force de la poudre, a toutá-fait
changé l'Art de la Guerre tant of­
fenfive que défenfive; de forre que
les Fortereíles qui paffoient autre­
fois pour imprenables, ne peuvenr
préferver ceux qui les défendent ,
ni les garantir des dangers aufquels
ils Iont expofés , lors mérne qu'ils
font derriere leurs retranchernens ;
les efietsde cette poudre deviennent
encore de plus en plus redoutables,
lVíais il y a d'autres poudres qui ne
font pas moins íurprenantes. Celle
qu'on cornpofe de Iouflre , de Nitre
& de lies de vin brulées , a une for­
ce íi prodigieufe qu'on ne peut pref­
-que en parler fans frémir. Peut-on
penfer fans effroy aux plus terribles
effers de 1'01" fulminant? Quand nous
mélons des huiles odoriféranres , que
la Chymie a tirées de quelque aro­
mate, avec une liqueur extraite du
fel de nitre, nous avons une compo­
fitian J qui a beaucoup plus de force
que la poudre acanon, & qui s'al­
lume g.'el!e-meme fans l'aide du íeu ~
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avec une furie que rien n'égale. On
a eu en Allemagne un exernple [ore
trille d'une force exploíive bien fu­
périeure a routes les précédentes ;
c'étoit un baume de íouffre térében­
thiné , qui étoit enfermé dans un ma­
tras bouehé, & qui mis en mouve­
ment par la chaleur du feu , fauta
avec un fraeas épouventable, Plaife
au ciel que les hommes n'érant plus
ingénieux atrouver les moycns de
fe détruire , ceflent de fe faire cruel­
lement la guerre les uns aux autres ,
& n'employe plus a leur propre
perte les belles inventions d'une
fcience tres Ialutaire par elle·meme!
C'eíl-Iá une coníidération qui m'o­
blige ame taire [Uf pluíieurs autres
déeouvertes plus dangéreufes &
plus déteítablcs.

Je erois qu'il eíl aflez prouvé par- D,tnJia Ma'

mi les Scavans ,qu'autrefois en Afie ¡;ie IJlttmlle

on a donné le nom de Mages ades
hommes qui fe diflinglloient des au-
tres par Íeur fageffe : &. que ce rnot ,
dans fon íens propre, ne fignifie
pas toujours des Artifans d'iniquité,
des gens qui inventent des rules &
des fraudes, des eíclaves º~s ~é~
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mons; térnoin.ce que.dit Saint Mat";
thieu des Mages venus d'Orienr , qui
étoient des hornmes fameux par lcurs
connoiflance en Aílroriomie , qui
adoroient le vrai Dieu , & qui mérne
en éroient protégés d'une fa~on par­
ticuliere. Prefque .routes les hiíloires
nous apprennent qu'ils étoient auili
dans les terns anciens fortefl:imés
des Princes , &. coníultés Iur les .af­
faires les plus importantes de l'Etar,
Et !lOUS rrouvons que Zoroaílre Iuí­
mérne ,Fondateur de leur Seéte , .&
Roí des Baétriens, étoit tres-verfé
dans la connoiflance des Ai1res ,dont
il avoit étudié foigneufemem les
mou~er.nens, & qu'il s'ét?it .ron aPl
pliqué a connoirre les principesdu
monje, lujlin, 1. 1. C't:fl: pour cela,
comme nous l'apprend Ciceron , de
Diuin. I. YI. que-les Rois de Perle
éroient inílruits dans la Science des
Mages, avant que d'étre appellés al!
gouvernement de l'Erat. L,: mérne
Aureur nous dit encare que les Ma­
ges paffoient en Perfes pour des gens
fages & {~avans, de Divin. 1. 47,
1! eí] arri vé par - la que des gens
ignorans, & cependant avides ~e

zain
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gain & de réputation , ont dché d'i­
miter la profonde érudition des S~a­

vans, en fe fervant d'un pompeux:
verbiage, & en employant tomes
forres de rufes; Iouvent leur igno­
rance & leur mauvaiíe foi ayam été
découvertes , ils ont été cauíe qu'on
en eí] venu a méprifer l' Art magi­
que; les Mathérnatiques , quoiqu'a-,
vec auffi peu dé raifon , ont éprou­
vé fréquemment le rnérne forr, Les
vrais Mages s'attachoienc foigneu~

fement aconnoitre la nature des cho­
fes, cela fut caufe qu'ils firent
fouvent des découvertes que Dieu
avoit trouvé a propos de cacher a
la plupart des hommes, & qu'iI
avoit comme deílinées pour ré­
compeníe dutravail de ceux qui
fe difiingueroieot des autres par
des talens & par une application
foutenue ¡de-la vint que le peuple
ignorant crut que c'étoient les dé-'
mons, avec lefquelsils entretenoient
commerce, qui leur réveloient CtS

choíes. C'efi pour cela qu'on les ref­
peéloit plus par crainte que par
arnour, Et l'on étoit d'autant plus
corté a avoir d'eux cette opinicn j
IF rr - - K

.L ameI!._
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qu'on a cru de tout tems parmi les
hommes, qu'il y a des dérnons bons
& mauvais , tous tres-veríés dans la
connoiíiance des ouvrages de la na­
ture , & qui, les uns par principe
d'amour, & les autres par principe
de haine pour le genre hurnain , ta­
choient d'attirer a eux , & de s'at­
racher les Hommes par la fcience
mérne , dan s I'efpérance ou de les
fauver ou de les perdre, Je n'exarni­
ne pas ici íi cette croyance étoit
fondée ou non ; j'ignore quelles
font les perfeélions , les forces,
les inílrumens , & les propriétés ca­
chées des créatures que Dieu a for­
mées. Par tout ce que nous con­
noifíons jufques apréfent , nous íom­
mes conduits a croire qu'il y aura
dans la íuite une infinité de chofes
qui fe dévoileronr aux yeux des horn­
mes, & dont on n'a pas aujourd'hui
la moindre idée. Qui peut nier qu'il
y ait des étres qui ont narurelle­
ment la faculté de pouvoir pénétrer
plus avant dans la nature des chafes
créées, que ne l'ont pu juíques ici
les hommes les plus clairs-vovans j

~ui dérnontrera que de telles intel-
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ligences, fans aucun fecours corpo­
rel , ne puiílent pas connoÍtre les
eorps, découvrir leurs propriétés,
appercevoir I'enchainerncnt & l'ordre
des caufes, voir les chofes préíentes,
prévoir celles' qui doivent arriver,
& fc;avoir le pafJé? JI ne paroit pas
non plus contradiéloire que de telles
Intelligences puifíenr faire connci..
tre leurs penfées aux ames des hom­
mes, puifque nous ignorons en effer
juíqu'á préíent la liaifon & le com­
merce qu'il y a entre les étres pen-'
fans, de mérne que le nombre & les
diverfes efpéces de ces étres qui íont
doués d'entendernent , de volontés
& de paffions: commenr pourrions
nous pranoncer fur tout cela, nous
qui ne fc;avons pas mérne cornment
un corps qui fe meut , peut com­
muniquer de fon mouvernent a un
autre qu'il rencontre en fon chemin ?
Oíera-t'on nier qu'il puiíle y avoir
des images incorporelles qui volti­
gent dans l'air fous une certaine for­
me apparente, mais vuide , lorfqu'on
a vu ces perites figures que la ré­
flexion d'un miroir concave fait ·pa­
reitre fufpendues en l'air ; en les ap~

Kij
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percoitIi difiinétemem qu'on en eíl:
frappé, quoiqu'on f¡¡:ache ce que
c'eíl ; on y découvre auffi claire­
ment les rnérnes dimeníions , la me­
me figure, la mérne vivacité de cou­
leur, en un mor tout ce qu'on re­
marque dans un corps íolide ; & ce­
pendant il eí] impotlible de les rna­
nier ou de les toucher. Et cornme
notre ame découvre par le moyen
du eorps auquel elle efi étroiternent
unie , ce qui eíl hors d'elle, pour­
quoi ces figures légeres ne pour­
roient-elles pas avoir auíli une ame
capable de pénétrer , de mouvoir &
de changer chaque chofe? Que cela
foit ou ne foit pas, c'eíl ce que je
ne déterrnine point : peut-étre qu'un
qu'un jour nous faurons au jufic ce
qu'il en faut peníer. Par coníéquenr
je ne prétends pas non plus aflurer ,
ni nier , que les hornmes ayene
f¡¡:u ou fain par le fecours des dé­
mons certaincs chofes qui ne pou~

'Voient étre connues par aucun autre
moyen naturel. C'ef1: une hardiefle
d: une vanité mal placée, que de
vouloir prononcer définitivernent ;
lorfqu'on !1~ connoit prefque den d~
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ce, dont iI s'agit. Qu'on ne regarde
pas au reíle , ce que je dis ici , corn­
me partant d'un hornme-qui cherche
afaire croire des contes de vielles ,'
des réveries de gens oiíifs , des in­
ventions de quelques perfonnes eré..
dules, ou des fiélions de certains
impoíleurs. Rien moins que cela! Je
f~ais trop qu'il n'y a que le vulgaire
le plus ignorant qui ajoute [oí el ces
fortes de contes , & qu'iI y a tres­
peu de gens de hon fens qui en
faffent cas; le nombre de ces derniers
diminue mérne toujours aproportion
qu'ils font des eflorts pour acquérir
plus de pénétration, & qu'ils
fon plus fur leurs gardes pour ern­
pécher qu'on ne puiííe leur en impc­
fer.

On attribue auxMagiciens de pou­
voir prédire l'avenir ; connoitre les
chofes cachées; exciter dans I'arne
des paffions , & les tourner du coté
de quelqu'objet qu'on veut ; repri­
mer les vices; inípirer du gout pour
la vertu ; donner , guérir, ou dirni­
nuer des maIadies par des nombres,
des mots, des fignes, des figures, des
fo!)s inarticulés 3 des charrnes , des

- ;K iij
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perites images, par le feul regard,
ou en jettant quelque chofe; fe chan­
ger en di vedes formes, ou opérer
ces changemens fur d'autres; faire
que quelqu'un qui eí] préfent difpa­
roiife en devenant invifible ; fe tranf­
poner dans l'air oú 1'0n vcut , ou
rnarcher fur les eaux: donner ades
choíes inanimées la vie, le íenti­
ment , le mouvement, laparole , &
leur inípirer des pafíions ; évoquer
les manes, les démons, les ornbres
& les corps de morts; contraindre ,
chaííer , vaincre les ípeétres ; obré­
nir des dignités , trouver des tréfors ,
faire que I'argent que I'on dépeníe
revienne dans labourfe , rendre les
eorps invulnerables, battre les enrie­
mis, ou les rendre fur le charnp irn­
mobiles comme des ílatues , quand
on le trouve apropos ; commander
aux élémens , vaincre la nature mé­
me pour ernpécher que l'eau ou le
feu ne puiílent nuire ; produire par
un feul mot des météores dan s l'air;
dornpter & régir par la force de l'en­
chantement les bétes les plus féroces ;
faire paroí'tre des fpeétacles rifibles
l2~r uI!<! f~ule p'a~21~ ~ & p'11.!!1e~rs au-



D E C H y M 1 E. 2r9
tres prodiges femblables. Jamais les
véritables Mages ne fe Iont vantés
de pouvoir faire aucune de ces cho­
fes, ni d'autre de cette nature ; ce
font autant de réveries gui parrent
de la cervelle dérangée de quelque
vieille femme; il n'y a que des gens
tres-fuperflitieux qui y ajoutent [oí;
& il arrive auffi que1quefois que des
perfonnes malignes inventenr de pa­
reils contes pour en impofer ame
gens crédules , & les [aire pafTer par
oú elles veulent, Le fameux Roger
Bacon, que j'ai déja eu occaíion de
citer plus d'une fois , & gu'on peut
regarder avec raifon comme un Au­
teur de tres - grand poids , a écrit
avec beaucoup de force centre ces
ridicules opinions : il fair voir gu'il
n'y a point de telle magie, & il ne
croit pas mérne qu'il y en air jamais
eu parmi les hornmes, Au conrraire ,
il nous aílure íérieufernent gue le
Créateur a imprimé ades corps cer­
raines propriétés , cerrains pouvoirs ,
mais íecrets & cachés , capables de
produire des effets auffi rniraculeux ,
que ceux qu'on attribue aux préten­
dues opérations desdérnons. Il croie

K iv
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que ces vertus ou ces propnetes ne
font connues que de ceux qui tra­
vaillent foigneufement a les décou­
vrir avec une application infatiga­
ble, &: par des expériences réiterées
avec prudence & avec choix: quand
une fois ils les ont découvertes , ils
peuvent les appliquer les unes ame
aurres , & produire par leur moyen
des chofes q'Je des gens qui ne con­
noiflenr pas ces propriétés , regar­
dent comme contraires aux loix de
-la nature , & par conféquent comme
l'effet d'un pouvoir (urnaturel, Voilá
une connoifiance [elide & réelle qu'il
efl permis d'appeller une Magie Na­
turelle ; c'eíl celle - la que j'entre­
prends de recommander; elle en tres­
utile ala Iociété , agréable pour ceux
qui l'entendent , & [es rnerveilleufes
opérations la rendent propre a ma­
nifdl:er lu puiífance & la gloire du
Créateur. Qu'on me permette d'en
donner quelques exernples , qui dé­
pendent uniquement de la Chymie.
Suppofons que des Auteurs tres-di­
gnes de foi, qui auroient vécu il y
a mille ans , eutlent laifíé par écrit
9.ue de leur terns un hornme avo.it
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dit eh public & en préfence d'un tres­
grand nombre de térnoins , qu'une
haute tour J que tous voyoient ala
dií1:ancc de vingt ílades , a!loit dans
un rnoment s'élever d'elle-mérne en
I'air , & qu'elle retornberoit bientót
en piéces , & que cela éroit arrivé
précifément comme il l'avoit prédir,
Tous ceux qui liroient ce fait , le
regarderoient comme Iabuleux , ou
diroient qu'il a été produit par quel­
que puiífance íupérieure acelle des
hommes, & acelle de la nature me..;
me; & par conféqucnt iIs l'attribue­
roient aqueIque divinité , ou aquel­
que etre infernal. Si cependant il n'y
avoir eu qu'un Ieul homrne quicon-.
nüt la force de la poudre :l canonj
qu'il en eüt enfoui une quantité fuffi­
[ante fous cene tour, & g.ue par le
moyen d'une horIoge, comme cela
fe pratique aujourd'hui, il eüt fait
qu'un morceau d'acier allát frapper'
centre un caillou , dans un rnornenr
déterrniné , paur mettre le Ieu a lar
poudre, & qu'il eut bien préparé
toures les autres chafes néceflaires:
pour cela; il auroit fLlrement fair
bguter l~ tour : par un tcl rniracle , ij,
, .', ~~~.-
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fe feroit attiré la confiance, je ne dis
pas feulement du peuple , mais me­
me de toutes les perfonnes de bon
fens , & illeur auroit fait croire ce
qu'il auroit voulu. Qu'on s'imagine,
par exernple , qu'un tel Iecret n'eut
été connu que d'un Mahomet, ou
d'un Aly, avec que! fcccean'au­
roient-ils pas pu en faire ufage? Maís
des qu'une fois il a été rendu public,
tout fon merveiilleux a diíparu , &
on regarde apréfent comme naturel
un effet qu'on auroit tenu aupara­
vant pour fupérieur atous les mira­
des magiques dont il eft parlé dans
I'hiíloire ; ce n'efi pas que de notre
terns mérne les plus habiles connoif­
fent la caufe d'un fi grand effet, mais
c'efi que nous nous imaginons fauf­
fement que nous avons alfez de pé­
nétration pour comprendre la caufe
de ce que nous voyons arriver fou­
vento Urne perfonne pourroit pré­
dire que dans une heure il y aura ún
tremblement de terre dans un en­
droit déterminé , qu'iJ en fortira d'a­
bord une épaiíle fumée , qui fera
bientót fuivie d'une flamme bruyari­
te. Tous ce1Jx qui entendroient uI1e
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telle prédiélion ne Ieroient qu'en ri­
re ; mais auffi que! ne feroit pas leur
étonnement , fi peu de temps apres
ils voyoient la chofe arriver par­
faiternent comme elle a été prédice !
Et pour cela, vous n'avez qu'á pren·
dre de la limaille de fer toute fraíche,
rnélez la avec un égale quantité de
fouffre bien pur, & avec un peu
d'eau ; faites de cela une pare du
poids de cinquante livres ; mettez la
en terre ala profondeur d'un pied &
demi ; preílee bien la terre dont vous
la couvrirez ; & alors vous verrez
I'accompliffemenr de la prédiétion,
Et n'eíl-ce pas quelque chofe de fur­
prenanr, que du fer íroid , du fouffre
fans force, & de l'eau froide puiflent
produire de la chaleur, de la furnée ,
du feu , des flamrnes , margré le poids
de la terre qui eí] defíus , & fans le
Iecours d'aucun feu! On raconte
que le Gouverneur d'un jeune Gen­
tilhomme ernploya inutilement tou­
tes forres de rernontrances pour re­
tirer fon éléve de la débauche, par
laquelle il ruinoit fa réputation &
deshonoroit fa famille. Ne fachant
plus comrnent s'y prendre, on ne

Kvj
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devineroÍt pas aquel expédient iT
eut recours ; ce fut aun artífice Chy..
migue, qui lui réuflic, Une nuit que
ce jeune homme dormoit tranquille­
ment dans la mérne Chambre ou étoit
fonGouverneur,cedernierfe lévefans
faire de bruit , & avec du.phoíphore
d'Angleterreil écrivit en grands ca­
raéteres le norn du Dormeur, fur une
planche qui étoit aupieds de fon lit II

en y ajouranttrois rnots qui l'avertif­
foient qu'il eüc afe repentir , a fe
préparer amourir dans pello Cela fale
fans que ron éléve s'en fut appw;:u,
.il fe rernet doucernent au lit, & fait
du bruit pour le réveiller , feignant
cependant de dormir profondément.
L'autre [e dreíle fur fon lit & écoute
attentivement pour découvrir d'oa
peut venir ce bruit , mais iln'entend
ríen finen les ronílernens íimulés de
fon Gouverneur. J ettant par hazard
les yeux du cóté du pied de ron lir.,
il appers:ut ces lettres luifantes &
tracées par un flamme bleue; traníi
de frayeur il réveille fon Gouver­
neur , & il lui moritre cette écrirure;
l'autre augmente fa crainte en fei­
gnant & proteflant q:u'il, I!e 'loyoit
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rien, On appelle les Domefiiques ,
qui ne favoient rien de la chofe, &
on leur dit d'apporter de la lurniere,
des qu'elle eüt paru les letrres s'éva­
nouiílenr , & les Dorneíliques aílu­
rent qu'ils ne voyent non plus rien ;
nouveau íujet d'étonnement pour no­
tre jeune homrne qui ne comprend
pas comment ces caracteres ont pll
difparoitre fi promptement. Les De..
meíliques fe retirent , la chandelle al­
lumée éclaire la parois , le Gouver­
neur s'affied acoté de fon timide
Difciple , il exhorte afe rendormir,
en ráchant de lui perfuader que ce
qui l'avoit frapé n'éroit qu'un réve;
enfin il rentre au lit, & éreinr la
chandelle ; mais d'abord les regards
du jeune homme tombent fur l'en­
droit fatal, il Y appercoit encare les
mérnes lettres ; il pouífe un cri, &
appelle de nouveau ron Gouverneuz,
qui pour cette [ois [eignit d'avoir
peur, & luidít, qu'iJ lifoit auffi la rné­
me chofe; & lá-deílus il fe íaiíir de
l'occafion, il l'exhorra afe rendte a
un tel miracle , & achanger de vie ,;
& ayan! fa¡jr rapponer de la lurniere,
il alla dans une autre chambre ou il
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palla le refle de la nuit avec ron éIé­
ve, que l'inquietude tint éveillé ; par
ce moyen il réuílit ale retirer de fes
débauches, & él le ramener au bon
chernin, Si cene hiíloire ea vraye,
cornme on me l'a aíluré plus d'une
fois, elle nous fournit un exemple
de Magie naturelle , dont on ea re­
devable él la Chymie ; ou fi ce n'eí]
qu'un ccnre fait él plaiíir , on ne íau­
roit cependant nier qu'on ne puiífe,
quand on voudra , faire une telle
chofe avecdu phofphore, fi al! moins
1'0n a quelqueconnoiflance de notre
arto Diminuez la force du phoíphore
en le délayant íuivant une certaine
rnéthode dans de d'huile douce,
jufqu'a ce que vous puifliez le íup­
poner fur votre peau fans vous brü­
ler ; íi alors vous vous frottez le vi­
fage avec cette huile , il paroitra tout
en feu dans un endroit obícur , ce
qui [armera un terrible ípeétacle ,
mais qui diíparoitra él la lumiere, &
qui reviendra des qu'on rétablira
I'obfcurité, Il ea difficile de rien voir
de plus éronnant : le vifage, les
mains , les cheveux, la barbe d'un
homme ainfi frotté , oflrent , dans
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unlieu ténébreux , el la vue de ceux
pour qui ce ípeétacle eí] nouveau ,
je ne fais quoi de céleíle , d'angeli­
que, ou de divin; & en uíant d'un
tel expédient il feroit aifé d'engager
le peuple , naturellernent crédule , el
croire & afaire tout ce qu'on vou­
droit, Qu'il me íoit permis de parler
d'une autre chofe, dont bien des
gens ont Iouvent éré témoins oculai­
res; je veux dire l'effer furprenant
qui réfulte du m~lange de deux li­
queurs tres- froides ; au mornent
qu'elles fe mélent on les voit bouil­
lonner avec Iurie , & il en Iort en
mérne tems une tres- belIe flarnme :
quand cela fe fait en plein jour les
fpeétateurs ne peuvents'empécher
d'étre eflrayés par la fumée noire &
épaiííe qui s'éléve, & par I'éclat de
la flarnme ; mais de nuit ce ípectacle
efi encare plus terrible, parce que la
flamme paroít plus éclatante au mi­
lieu des rénébres. Que l'on compare
cette expérience [urprenante avec
tour ce gu'on lit dans I'hiíloire fur
les Speélres MagÍques, je ne crois
pas qu'on en trouve aucun qui lui
foit comparable. Et remarq~ez que



228 T R A I T É
c'efi li Feffet de deux dragmes de
l'une de ces liqueurs , & d'une drag­
me de l'autre : mais qu'arri veroit-il
:fi l'on méloit quelques livres rIlen
Icrtiroir une quantité prodigieufe de
fumée ~ de fl.amme, que rien ne
pourroit .arréter, qui feroit fauter
tous les obílaclesqu'elle trouveroir
en fon chernin , qui confumeroit tout
ce qui l'environneroit par un Ieu
qu'on ne pourroit pas éteindre , &
qui tueroit fur le champ toutes les
perfonnes qui íeroient dans le voiíi­
nage; & ee qu'íl y a ici de plus mer­
veilleux , e' ei1 que Ii l'on fait ee me­
lange dans le vuide de Boyle, l'efiet
en eHplus violent ; dans un inítant
il met tout en piéces , & la flamme
vale de tout cóté avee une impétuo­
lité plus grande que eelle d'aucun
tourbillon. La force d'une telle flam­
me íeroit bien fupérieure acelle que
Médée excita autour de la tete ele
Crecía : car fa violence auroit Iait
fauter & réduir en cendres toute la
Cour de cette Princeíle. Quelqu'un
a-t'il jamais entendu dire Ol! lu que
la Magie ait produit quelque chofe
d'aufli terrible & d'auííi Iurprenant
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que l'effet d'un baume de fouffre ré­
rebenthiné. Ce baume reníerrné dans
un récipient de verre , & mis en
rnouvernent par un feu violent , lit
fauter le récipient avec un tel bruit ,
& produiíit divers effets íi fingu­
liers, que je ne me reffouviens pas
que le tonnerre ou la foudre ,ayent
jamais rien opéré de femblables,
quoique j'aye lu tres - fouvent avec
adrniration le dérail de tous leurs
effets extraordinaires, Il faut voir ce
que dit acette occaíion le célébre
Frédéric Hoffmann, dans fes Ob­
Jervatiorzs Phy}ico-Chymiques. L. III.
Obíervar. 1). On y trouvera des
chofes qu'on n'auroit jamais cm POL1­

voir érre faires par aucun agent na­
turel. On y lira des effets auffi éron­
nans de I'eíprit de vin, qu'un Ton­
nelier mit avec du fouffreallurné dans
un fort tonneau , & qu'il boucha íur
le champ rres-exaétement ; la force
de l'eíprit fut telle qu'elle lit íauter
le tonneau en piéces , & occaíion­
na pluíieurs accidens qui paroifíenr
incroyables. Enfin lorfqu'un Chy­
mine adroit produit , réduit , détruit,
reproduir , change en un moment d.~
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terns , des couleurs de toutes eípeces
contenues dans des verres rranípa­
rens; ceux qui voient pour la pre­
miere fois un pareil Ipeélacle , & qui
n'en ont jamais entendu parler aupa­
ra vant , le trouvent íirrnarurel, & fu­
périeur prefque atout ee que la Ma­
gie peut opérer. Mais je n'aurois ja­
mais fait fi je voulois rapporter les
exemples de cette efpeee; en voilá
aílez pour prouver ce que j'ai avan­
ce ;e'efi que la Chymie eíl tres-utile,
& fort efficace dans la Magie natu­
relle. Je finirai en faifant quelques
remarques fur ce íujet.

L'Etre fuprérne a créé les hornrnes
de telle Iacon que quand ils font íor­
tis de l'enfance, íurtout s'ils jouiífent
d'une bonne íanté , ils peuvent ap­
percevoir les changemens & certai­
nes propriétés des eorps , pofés hors
d'eux, paree que ces eorps caufent
quelques ehangement dans leurs or­
ganes, & excitent par la des idées
dans leur ame: le fait eí] hors de
doute , quoiqu'on ne f~ache pas
comment il s'opere, Or des que
cela nous arrive , dans quelque cir­
~()Qfiª~~~ ~~!raQrdil)aire~ pou~!\!
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premiere fois , nous en Iomrnes fi
affeétés & Ii frappés d'admiration,
que nOU5 oublions toute autre cho­
fe ; & fouvent nous éprouvons un
plaiíir incomparable, mais quelque­
fois auili nos fens en font tour- a­
fait troublés, L'illuílre Boyle nous
rapporte l'Hiíloire d'un homme qu'u­
ne taye qu'il avoit [ur les yeux , avoit
rendu tout-á-Iait aveugle des fon
enfance; un habile Opérareur ayant
réuíli ala lui faire lever , lui rendir
en un moment la faculté de voir,
Qu'arriva-t'il de-la? C'eí] que cet
homme voyant pour la premiere
fois, éprouva un plaiíir fi vif, fon
ame fut Ii fort pénétrée & érnue par
la joie > & fes nerfs tellemen t af­
feél:és, qu'il 5'en Iallut peu qu'íl ne
tornbát en défaillance. On fue obligé
de lui mettre promptement un voile
devant les yeux, & de ne lui Iaiííer
voir la lurniere que peu apeu, pomo
l'accoutumer infeníiblement a en
foutenir l'effet, qui étoit quelque
chofe de tout-á-fait nouveau POUl'
1 o l' ., b d' 1\ui ; par- a on vint a out empe-
cher qu'elle ne l'affeétat dans la íuite
comme la prerniere fois "- & ainfi il
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parvint aen fourenir l'irnprcffionfans
aucune alrerarion. C'eíl POUl cetre
memeraiíon que l'Auteur de la nature
a ragement pourvu ace que l'hcrneur
aqueuíe dans les yeux des enfans qui
viennent au monde, fut trouble &
en quelgue fa~on opaque: & ce n'eíl
qu'iníenfiblement qu'elle s'éclair­
cit. C'eíl encore pour le méme but
que cet Etre íuprérne a fermé l'ou­
verture exrérieur de leur conduit au­
ditif d'une efpéce de membrane cal­
leuíe , & qu'il a Iait que ce conduit
n'a pas d'abord toute la longueur ,
toute la courbure qu'il a dans les
adultes , & qui allgmente beaucoup
la force du ion; il a ernpéché par­
Ia que les enfans nouvellement nés
ne luífent incommodés du bruit qu'ils
entcndent pour la premiere fois,
Mais dans la íuite , ameíure qu'ils
deviennenr capables de fupporter un
plus grand bruit , cette épaifle cou­
verture fe détache & le conduit 5'a1­
longe. Et ici, il eH bon de remar­
<¡uer avec quelle imprudence on en
agit envers les enlans des Princes
& des Rois , des qu'ils Iont nés ;
on permct qu'on les expofe a la
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lumiere d'urí infinité de chandeJles
alJ.umées , & qu'on tire force eoups
de canon a peu de diílance d'eux,
Ceux done qui font appellés a
prendre íoin de la Ianté des per­
fonnes de ee rang, doivent em­
pécher qu'on n'expofe leurs en­
fans a de pareils dangers, par des
dérnoníirations de joie auíIi hors
de Iaifon , ou du moins ils doivent
faire leurs efforts pour qu'on le!
differe jufques a un terns plus favo­
rable. Mais pour revenir a mon
íujet : chacun íait que nous fommes
différernment affeétés par les choíes
auíq uelles nous fommes accoutu­
més , & par eelles qui font extra­
ordiaires pour nous; de-la vient que
trompés par la couturne , nous ero­
yons connoitre la nature, & les cau­
fes des premieres , quoiqu'i! n'en foit
riernau-Iieuque nous regardons pref­
que les dernieres comme miraculeu­
fes, 4. que nous avons peine a nous
perfuader qu'elles aient une caufe
riaturelle. Ainf nous ne faifons au­
cune difficulré d'appeller naturelles
eelles que nous voyons arriver tous
les [ours, quoique leur cauíe ~e noug
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foit point connue ; & quant acelles
qui s'offrent anous fous une face ex­
traordinaire, auíli-tór nous con-,
cluons qu'elles font au-deífus du pou~
voir de la Nature, Voilá pourq uoi ,
des que nous voyans quelques phé-'
nome nes Phyfiques , qui ne font pas
praduits par ces propriétés des corps
qui nous fom bien connues , & que
la Nature nous affre elle-rnérne tous
les jours adécouvert, mais qui íont
des íuites de certaines propriétés ca­
chées qui fe trouve dans un petit
nombre de corps, & que nous n'avons
pas encare découvertes ,voila pour­
quoi, dis-je, nous Ioupconnons d'a"
bord qu'il y a de la magie. Le Gé­
néral Cornre de Furfiemberg, en­
tra un jour par hazard dans une bou­
tique, al! l'on étoit occupé a limer
du fer & du cuivre pour en faire
quelqu'infirument , & vayant les li­
mailles mélées & confondues entre­
elles, il demanda en riant aZwinger
qui étoit occupé dans ce moment a
cet ouvrage, pour combien ilvou­
droit íéparer parfaiternent toutes les
parrici.l es de fer , d'avec eelles de

.cuivre.Votre Excellence en [era quit-
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te pou!" peu de chofe, répondit celui­
ci ; je me contenterai d'une bouteille
de vino Fort bien, dit le Comre, met­
tez done les mains aI'eeuvre. Auffi­
rót dit , auíli-tót fait, Zwinger va
prendre une pierre d'aiman, qu'il
approche de la limaille; fur le champ,
cornrne par une eípece d'enchante­
ment , on vlt íauter & accourir vers
cette pierre toute la limaille de fer,&
celle de cuivre reíta Ieule. Le Comte
qui n'avoit jamais entendu parler
de la propríété de l'aiman, & qui
n'avoit rien vü de íemblable, quoi­
que bon Officier & brave Soldar s'é­
crie qu'il ya lá-deflous de la magie.
Voyez Zwenger. Theatr. 239. En­
core une derniere réflexion & je finís
fur cet article. Quand on efi térnoin
de quelque ehangement extraordi­
naire qui arrive dans la figure des
corps & qui dépend de cerraines ver­
tus parriculieres qui Iont en eux.rnais
que la N ature ne manifefie jamais
d'elle meme , & qui ne fe découvrent
que quand ces corps ont été préparés
auparavant d'une facron particuliere 11

foit par l'Art , íoit par le hazard ;
alors on tient pour magique !'eifei.

•
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qui en efi une íuite. C'eí] ce que Je
vaisencore rendre fenfiblepar un feul
éxemple. Prenez du fel de nitre, qui
efi un corps tres-froid , faires qu'il
Ioit bien lec; mélez-Ie avec la moitié
moins d'huilede vitriol , auffi pure
qu'il efi poffible; mettez ce mélan­
ge dans une cornue, obligez-Ie par
la force du feu apafler dans un réci­
pient , qui doit etre foigneufement:
feché; il Y entrera réduit en vapeurs
tres-ron ges, volatiles , ttes-acides ,
ignées, & qui vous donneront une
liqueur que ni la Nature ni l'Art ne
produifent par aucun autre moyen
connu jufques apréfent que par ce­
lui-ci , dont on doit l'invention a
Glauber. Choiíiflez encore les plus
forts de ces végétaux aromatiques ,
qui croiílent dans les pays chauds ;
faites les bouillir fortement avec de
l'eau pure, daos un vaifíeau couvert
d'un alarnbic pour arréter la vapeur
qui s'en éléve , & conílruir defacon
qu'il la ¡fatfe pafler par un ferpentin
d'étain , qui traverfe un tonneau
rernpli d'eau froide; en fe refroidif­
fant dans ce paífage, cette vapeur fe
condeníe & déc9u~ dans lerécipient

• e8
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en forme d'eau chargée d'une huile
que fon poids fait defcendre au fond
& qui a parfaitement toutes les qua­
lirés de l'arornat du quel elle a été

exprirnée. Cette huile ne fe prcduit
non plus d'aucune autre Iacon. Voi­
la done que vous avez deux liquides
froids qui font uniquement la pro­
duél:ion de l'Art: or aune partie de
cetre derniere huile, mélez deux
parties de cet efprit que je viens de
décrire, dans un vafe qui ne foit
point agité, auíli-tót il fe Iait une
[ermentation des plus vives, toute la
maffe s'enfle , elle s'ag-ite violern­
mcnt , & enfin il en fort une eípece
de foudre, quiconfume tour ce qu'elle
touche. Vous avez en cela un phéno­
rnéne dont la caufe efl: réellement
dans ces liqueurs, mais de telle fa­
con qu'elle ne fe manifefle que quand
on cherche a la rendre íenfible , en
fuivant précifément la méthode que
je viens d'indiquer. Ces trois opéra­
rions íont donc le feul moyen natu­
rel par le quel on pea! connoitre la
maniere d'excirer des mouvemens ,
& une flamme fi extraordinaire. Ce
qu'on doit conclure de la c'cíl que

Tome 1. L
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les hommes font peu en érat de dérer­
rniner au jufie les forces des eorps en
quelque tems que ce íoit ; car parmi
les produétions cachéesde lanature.il
peur toujours y en avoit quelques­
unes plus furprenantes que celles qui
font connues dans ce terns-Iá : ils ar­
ri ve mérne fouvent que des choíes ,
que perfonne n'ignoroit daos un fié­
de, & qui n'ont point été confer­
vées par écrit , ont été tout-á-fait
perdues dans le íiécle fuivant ; fi l'on
vient ales retrouver dans la fuite ,
on les regardera comme des décou­
tes auffi nouvelles qu'adrnirables.
Mais quittons ce íujet , nous n'au­
rions jamais fait íi nous voulions le
traiter avec toute l'exaélitude qu'il
rnérite.

. Un des Arts qui pourvoit le plus
Ai!.\ C:úji- efficacernentaux befoins des hornmes

u cvt ,

eí] celui des Cuiíiniers, qui confiíte a
conferver & aappréter les alimens ,
pour que nous puiflions en tirer com­
modément une nourriture agréable:
cer Art efi pour ceux qui fe portent
bien, ce que la médecine efi pour les
malades, Quoiqu'I1 íoit tres-anclen &
qu'il ait peut-étre cornmencé avec
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les hommes, il efi: cependant vrai
que la Chymie poot lU1 étre d'un
grand fecours. Cette liqueur acide ,
par exernple , que I'on tire du fel
marin par le moyen du feu, délayée
avec une quantité d'eau fuffifanre,
conferve merveilleufement bien les
viandes, les poiffons & les autres
alimens qui fe pourriífent aifément,
elleernpéche qu'iIsne fecorrompent,
elle Ieur donne un gout tresoagréa­
ble, elle les rend propres aetre di­
gerés facilement, elle les préíerve
centre les rnauvais effets d'une cha­
leur exceflive , & mérne elle guérit
les maladies qui en proviennenr, Elle
eíl par coníéquent d'une utilité infí­
nie aux Mariniers , appellés a faire
des voyages de long cours , & dans
des pays oú la chaleur du climat eí]
caufe que leureau& leurs poiílons fe
pourriffent, que leurs viandes de';
viennent puantes, & que leurs lards
rancifíent. A cet égard on doit beau­
coup aJean Rodolph Glauber, qui
dans fon traité de Confolatione Na­
vigationum ~ dans celui de ProJperi~

tate GermaniCE ~ & dans quelques au­
tres, faic voir comment une perfon-

L ij
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ne peut porter fans peine avec foi ,
da ns une perite b outeille , une Ii­
queur, dont quelques gourres peu.
vent lui étre d'un ufage tres - fa­
lutaire : il nous apprend cornment
on peut faire avec du bled qui corn­
menee a fe corrompre, (c'efi ce
qu'on appelle Malr ou Dreche) par le
moyen de la folution, dépuration ,
infpiffation, & en défendant l'entrée
a l'air, une liqueur dont une perite
quantité peut fervir de nourriture ,
& de quelque maniere avec un mé­
lange de cette liqueur & de fleur de
farine de frornent , on peut faire une
efpece de biícuir , qui fe confervera
tres-Iong-rerns fans fegater, &qui
feratres-nourri flant,L'lllufl:re Boyle,
dans fon excellent Trairé fur l'Ufage¡
de la Philofophie cxpérimentale ,
nous rapporte quelques méthodes
fimples, & tirées principalement
de la Chvrnic , paur conferver aifé­
ment pendant rres-Iong-terns , les
viandes, les poiílons , les ceufs frais,
frits , ou bouillis. Et notre Are va
mérne plus !oin, il nous apprend él
compofer cerrains aHaifonnemens,
,¡uí ernpéchent la pourriture , (lui q
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déja eommencé de Iaire des progres,
& qui rernédient au mal qu'elle a
cauíé.

Le fue récent des raiíins , des V.mf l'~rt d~

pommes, & prefque de tous les fruits [aire.l" ~,j¡,.

d'Eté qui font bien murs, preííé ,
cuit & épaiíli , fe convertir en une
maffe durable, dont un morceau M-
layé dans de l'eau, eí] un mets qui
conferve rnéme au milieu de l'Hy-
ver la douceur du fruit dont il a été

exprimé; & cela íoit qu'il ait été

préparé avee du fuere ou fans
fuere•.

Mais :G l'on preffe ee meme fue
lorfqu'il eíl parvenu el fa maturité ,
íi on lui donne le tems de fermen­
ter & de jetter fon écume.. & a la
lie celui de s'aflaifler , l'on a alors
un bon vin; & en tout cela l'on
fuit exaclement-les régles que pref­
crit la Chymie: eette fci.ence four­
nit auffi des .expédiens pour remé.
dier aux accidens qui peuvent Iur­
venir au vin pendant qu'il travaille ,
ou aux défauts qu'íl peut contraéler
depuis qu'il efl: parvenu afon état
de perfedion, Si par exernple , il
commence a fermenter de nouveau
- . L iij
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lorfqu'il ne le faut pas, s'il a du pen..;
chant as'aigrir, afe troubler, ou
a devenir gras, la Chymie pourra y
remédier. Veut-on convertir du vin
en vinaigre? elle enfeignera comment
il faut s'y prendre. C'efi aelle auffi
qu'on eí] redevable de I'Art de faire
du vin avec toutes forres de Iruits
charnus, Les raiíins , les diver[es ef­
péces de cériíes , les grofeilles, les
grofeilles en grappe, I'épine-vinetre,
les bayes de íureau , les poires, les
pommes , les prunes de plufieurs for­
tes différentes , tous ces (rui ts recoi­
vent par les mains d'un habile Chy­
miíle la préparation qui leur ef] né­
ceífaire pour qu'on en puiffe tirer
une liqucur , qu'on peut aifément
avec quelques petits íccours rendre
auffi agréable que le vm ; elle en a
la force &" elle eíl de la mérne na­
ture ; car toutes ces liqueurs ont ce­
el de commun, c'eíl que diflillées
a un [eu moderé, le premier liquide
qui s'en íépare ea chargé d'eíprits ,
qui brülent au feu, & qui peuvent
fe délayer avec de l'eau. Ce liquide
bien purifié íuivant la méthode des
<:::hymiftes efi préciíément le ll1ém~
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quel que Ioit celui des fruits , que
je viens de nornmer , dont il ait été

tiré. La nation Angloife n'a pas [u­
jet d'étre fáchée de ce que les rai­
fins ne peuvent pas acquérir dans
fon país le point de maturité néceí­
faire pour en [aire du vin; la na­
ture l'en a dédommagée en lui don­
nant en aban dance des pommes,
avec lefquelles on a l'Art de corn­
pafer un vin qui , foit pour l'odeur
foir pour le gout, égale les vins les
plus doux d'Italie , d'Efpagne & de
France. Il eí] rare auffi que les Hol­
landois puiífent [aire un bon vin avec
leurs raifins; mais ils ont le íecret
d'en [aire avec les groreilles, les
grofeilles en grappe & les bayes de
íureau , qui n'eíi gueres inférieur a
celui des pai's chauds, On peut en­
core tirer des herbes mérnes , mace­
rées auparavam par l'ébullition , des
eíprits en moindre quantité , il eí]
vrai , mais cependant aflez forts.
Quand ces vins íont dans leur état
de perfeélion , on les coníerve par
la vapeur du.foufire & en mérne tcms
on les empéche par-la de fermenter
de nouveau, & de s'évanrer : or

L iv
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c'eí] aux Chyrniíles que l'on eH l'e­
devable de ce fecrer. Ce [out eux
auíli qui nous ont appris a adoucir les
vins qui font trop ~pres, en y rnélant
tant foil' peu de fel préparé avee de
la He de vin brülée, & leur óter leur
aigreur en y rnettant une certaine
dofe d'yeux d'écreviffes, ou un peu
de craie. Ce font encore les Chy­
miíles qui ont découvert que cer­
raines gens avoient l'Art de prépa­
rer avec du plomb les vins piquants
& eruds qui croiflent aux environs
du Rhin ; par-la ils leur donnoient
un goút tres-agréable, & qui les fai­
foil' rechercher ; mais par-la ils fai­
foient auíli que ceux qui en büvoient
fe vcyoient dans peu attaqués d'une
paralyfie incurable: e'dl: avec raiíon
qu'on a infligé les chárirnens les plus
rigoureux a ceux qui fe rendoient
coupables de cet empoifonnement ~

dont le fecret abominable n'a été que
trop connu.

D,"! .l'nrt Ifis & Ofiris ont enfeigné aux ha­
.le br,'jJ$I' l~ bitans des país oú il De croiífoir
ha". . d . l' de fai d 1pOlDl' e VIn , Art e taire e a

bierre avec du grain; on l'apppella
yin de Céres, nom quilui convenoit
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Iort: c'eí] de cette boiííon dontTacire
parle quand il dit que les Allemands
fe font du vin avec du bled cor­
rampu. Or cet Art dépend fj fort du
nótre , qu'ils ont pris naiífance l'un
& l'autre dans le mérne endroit, je
veux dire en ;Egypte. Auffi Bafile
Valentin nous a-t'il expliqué toute
la doctrine des íecrets de l'Alchy­
rnie , dans la belle defcription qu'il
nous a laifíée de la maniere de [aire
la bierre , oú il n'a rien obmis de
tout ce qui a rapport ace fujet. Au
refl:e il n'efl: pas néceííaire de nous
étendre ici davantage; car comme
le vin & la bierre diflerent peu , ¡hft
aifé d'appliquer acette derniere ce
qui vient d'étre dit Iur l'utilité de la
Chymie loríqu'il s'agit de [aire du
vino
, Je crois en avoir aífez dit pour
prouver que tous ces Arts Mécani­
ques done j'ai parlé juíqu'á préfent ,
ou du moins les principaux d'entre
eux , tirent beaucoup de fecours de
la Chvrnie. Ainfi je crois qu'on peut
dire avec raifon, que les Ouvriers
qui prariquent ces divers Arts les
pouíleront aun ttes-grand point de

Lv
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perfeéHon, fi en mérne terns ils en­
tendoient la Chymie. Il y a done
pluíieurs forres raifons, qui doivent
engager les hommes ajoindre l'étu­
de de cette fcience acelle de toutes
les autres , qui confiílent a obferver
au a ehanger les corps ; & ils doi­
venr s'y appliquer avec la réíolu­
tion de noter foigneufement & de
bonne foi toutes leurs découvertes ,
de les rédiger en ordre, & de les
publier eníuire ; ainíi le tra vail de
chacun concourant au mérne but ,
les Arts nécefíaires a la íociété fe
perfeél:ionneront de plus en plus.
Quant a moi j'ai fait acet ég-ard ce
que j'ai pu; j'ai peu avaneé, il ea
vrai , mais cependant je me fiare que
je ferai en ceci de quelque utiliré ;
mon exernple pourra incirer au tra­
vail , des perfonnes qui , joignanr de
grands talens aune application ícu­
tenue, feront des découvertes plus
confidérables,

D.ms ['4/. JI ne me refie plus a préfent qu'a
({,Jm¡e. expoíer , auffi briévement qu'il me

fera poflible, les grands avantages
que l'Akhymie retire de la Chvn.ie,
le dirai fincerement ce que je penfe
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& ce que j'ai découvert acet égard.
Entre tous les Auteurs qui ont écrit
íur la Phyíique, je n'en connois point
qui ayent examiné plus a fond la
nature des corps , & qui ayent ex­
pliqué plus clairement les change­
mens qu'ils font capables de pro­
duire, que ceux qu'on nomme Al­
chyrniíles. On ne doit pas Ioupcon­
ner que c'eíl la prévention qui me
fait tenir ee langage: j'en fiiis fort
éloigné; & afin qu'on m'en eroye
je demande qu'on life attemivement
les ouvrages des principaux & des
vérirables Alchymifies; & entr'au­
tres Raimond Lulle , dans ion Trai­
té fur les Expériences. A vec quelle
clarté n'expofe-t'il pas la nature des
Animaux , des foíliles, des végétaux,
& cela par des expériences fimples,
propoíé.s fans détour, fans fard , fans
fiélions e Oú trouvera-t'on ces rna­
rieres pby[¡ques trairées de la mérne
facan? Les démoníirations , dit cet
A'uteur, que la réíolurion des eorps
faite par notre Art , oflre a l'efprit
& mct fous les ycux , portent avec
elles un dégré de conviélion bien fu­
périeur a celui ªe tous les argumens

Lvj
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les plus Iorrs , qui ne coníiílent que
dans le íimple raifonnemenr : par
elles nous Iaiíons ce que nous diíons ,
nous donnons des exemples de ce
que nous enfeignons. Et c'efl: effec­
tivernent la ce qu'il a exécuté. Ainfi
en peut dire que les Alchymifl:es
ont tenté de faire de la Phvíique
une fcience telle que la íouhaitoit
l'ilIufl:re Chancelier Bacon, je veux
dire une fcience qui confifl:eroit a
bien connoirre & a expliquer aux
autres ces forces par Iefquelles les
eorps en aé1:ion produifent confl:am­
ment des effets dérerrninés , & par
coníéquent a ne donner point d'au­
tres caufes des Phénornenes que
celles qui , p ofées de nouveau, re ..
produifent ces mérnes Phénornenes j

ainf un Phy Iicien n'a vanceroit rien
qu'i ne fUt ca pable d'excuter quand
bon lui fembleroir. Les Alchymifl:es
{e mocquoie nt de ces prérendues
cauíes fubtiles & univerfelles , que
les Scholafl iques avoient répandues
dans le rnonde favant ; ils les regar­
doient comme inutiles , paree qu'é­
tant de pures fpéculations, Ieur con­
Il~iiraneene 1es mettoit pas en état de
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rien opérer en Phyfique. Voilá pour~

quoi ils repétent tant de fois dans.
leur Phyfique, que l'art humain, .
psuílé au plus haut point de perfec­
tion , eí] abfolument incapable de
produire fur les eorps aucun effet qui
íurpaíle les [orces que l'Etre íupre­
me a plaeées dans ces mérnes corps:
qu'il y a quelques-unes de ces [crees,
qui, nécefíaires pour les beíoins de
cette vie , fe manifeílent d'elles mé­
mes par tout , mais qu'il y en a d'au­
tres cachées qui ne fe déeouvrent
qu'á ceux qui, privilégiés d'un gé­
nie pénétranr , travaillent a'lec toute
l'application dont ils font capables,
a les approfondir : que cependant
les unes & les autres font également
raturelles, Ils aííürent par conféquent
qu'un homme, qui auroit toutes les
connoiífances qu'on a eu dans les
íiécles paffés, & toutes eelles qu'on
aura dans les fiécles avenir, ne pour.
roit cependant pas, avee toute fon
habileté , créer la moindre chofe,
un grain de moutarde par exernple,
ou en former un avec que1que autre
matiere , qui feroit d'une nature dif­
[érante. Mais que les gens fages ~ en.
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recevant & en examinant les chcíes
créées telles qu' elles fe préfentent a
eux , & en faifant des expériences J

parviennent a découvrir Iuivant
quelle loi la nature agit & quelle mé­
thode elle fuit pour commencer, for­
mer & perfeétionner chaque chofe
en particulier , avec les attributs qui
la caraétériíent. Et ici ils remarquent
que la principale de ces loix eíl , que
tous les Etres créés doivent leur naif­
fance ad'autres de la mérne efpéce
qui exiíloient auparavant; qu'ainfi
les plantes naiílent d'autres plantes,
les animaux d'autres animaux, & les
foffiles d'autres foíliles. Ils aílürent
cependant que toute la faculté géné­
ratrice eíi renfermée dans un prin­
cipe féminal, qui donne la ccétion
néceflaire aux rnatieres crues qu'il
recoit , & qui les change , les forme
afa reflernblence, & iníeníiblement
les rend enfin parfairernent confor­
mesaleur original: mais il faut pour
que ce principe opére avec efficace,
qu'il y ait un rnále & une remellequi
concourent a la génération, fans
quoi il ne s'en peut faire aucune ,
La femerrce proliíique doit etre re-
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~ue dans une matrice que la Nature
a deflinée a cet ufage; elle y efl con­
fervée , nourrie & entretenue par une
chaleur & des alimens convenables ,
& cela jufqu'<\ ce que le nouveau fce­
tus ayam acquis toute la coníiílence
rcquife .fe Iafle voir femblable a ceIui
de qui il a rel¡:U la naiílance. Si centre
l'ordre de la nature quelques- unes de
ces chofes viennent amanquer , ou
a.fe déranger, il n'en réfulte point
ce qu'on attendoit , on n'a qu'un
avorr on. De-la nos AIchymifies con­
cluent , que la créaiion une Iois finie,
il ne s'engcndre rien de nouveau;
mais que tour ce qui eí] prod uit de­
puis , doit Ion origine aun érre de
la mérne nature , gui a la propriété
de coníerver fon efpcce par le moyen
de fa fernence, & cela conformément
ades loix fixes : qu'ainf il n'y a point
de fin ala mulriplicarion de chaque
chofe créée ; mais qu'il faur que cette
mulriplicarion fe [alfe roujours par la
ferncnce ; & que par coníéquent un
feul brin d'herbe pourroit couvrir
toure la Iurface de la tl rre , fi l'on
avoit foin de (erner toujours les grai­
pes qui en proviendroient , & de les
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cultiver comme il [auto I1s ont remar..
qué de plus ¡ qu'on trouve certains
corps.tres Iimples pour l'ordinaire.en
qui I'on n'a découvert aucune vertu
prolifique, & qui par coníéquent ne
font fufceptibles d'aucun accroiíle­
ment .. & ne penvent fe multiplier
par la génération , mais gui íervent
ou el mettre tous les autres eorps en
mouvement , eomme le feu; OL! qui
dérrernpent les alimens, & leur fer­
vent de véhicule , comme l'eau; ou
qui donnent de la fermeté & de la
coníiílence aux eorps cornpofés ,
cornme la terre , quand elle efl par­
faiternent pureo Une infinité d'expé­
riences leur ayant appris que cette
rnultiplication avoit lieu dans toutes
les parties de ce monde, & que la na.
ture fuivoit par tout les mérnes loix ,
ils n'ont pas cru qu'eJle s'en écarrát
dans la forrnation des foffiles. Ces
eorps ala vériré íont íi íimples & fi
hornogenes dans toutes lcurs parties ,
qu'ils ne renferment aucune íemence
organique & compofée; cependant
ils ont naturellernent la faculté de
préparer , & de préparer une certai­
nematiere qui leur íen de nourriture
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& qui augmente leur volume : par-la
ils peuvent toujours femultiplier. Les
Alchymifies ajoutent encore que les
efprits qu'00 appelle efprits reéleurs ,
ne paroiílent point dans les métaux
qui font morts, mais quand on les
réfoud , quand on les ouvre , & quand
on les revivifie, alors ces efprits fe
manifeflent , & produifent des eflets
auíli prompts que rnerveilleux, lIs
prétendent de plus qu'il y a ici une
eípece d'union prolifique;qu'il ya un
rnále qui féconde, & une femelle qui
eíl fécondée , que la vertu génitaIe
de l'un & de l'autre concourt apro­
duire d'autres métaux vifs de la me­
me efpece, Ils nous expliquent auíli
de quelle fas;on on peut vivifier les
métaux , par quel feu iI Iaut les dom­
ter, dans quelle proportion on
doit les rnéler , & que! eíl l'ali­
ment qui leur eí] néceílaire pour qu'ils
puifíent toujours femultiplier, Enfin
ils nous aífurent que les métaux , a
caufe deleur grande fimplicité , font
les feuls eorps qui puiílent étre Ior­
més en un moment par un fluidemer­
curiel trés-péfant , & fixé par un
principe fulphureux , lorfque ces



12r4 T R A r T E'
deux chofes viennent aétre intimé­
ment mélées entr'elles par la force du
feu, & joinres au point de fe fépa­
rer jamáis. Qu'ainfi le mercure eí] la
mere des métaux , & que le íoleil en
eíl le pere. Que l'on peut par confé­
quent faire en un cIin d'oeil avec des
métaux bien vivifiés auparavant par
l'art ~ ce qui s'exécute dans le íein de
la terre a l'aide du feu Iouterra in ,
pendant une longue íuire d'années.
lIs avouent qu'a la vérité dans les
regnes animal & végérai, l'aétion
de la génératíon efl: toujours lirnitée
aun certain tems, déterrniné par la
nature : & auffi la chofe ne íauroit­
elle erre autrernent acaufe de la dé.
licateíle de la íemence , de la multi­
tude des parties qui concourent afa
formation, & de fa firuéture qui el]
fi compofée ; ajoutez acela que l'é­
tincelle de ron principe de vie, eí] 10­
gée dans le centre du [oulEe proliíi­
que, ou fon embryon , qui efl f pro­
digieufement petit , fe corrornproir
aiíément ; mais en meme· terns ils
nous difent que la reílemblance des
patries eí] telle dans les métaux purs ,
l'or , l'argent, & dans leur mere, e'efr:



D:S e II y M 1 F. 2Jr
á-dire , dans le mercure , que chacu­
ne de leurs plus perites particules , eíl:
préciíérnent de la méme nature que
toute la maffe ; qu'on peut démontrer
auffi qu'elles font fi fort immuables ,
q u'aucun feu ne C~auroit les détruire :
qu'ainíi leur vertu prolifique fubfifie
rnérne dans le feu, qu'elle agit par
coníéquent avec toute la prornptitu­
de poffible , & qu'elle change en un
mornent une rnatiere mercuriclle con­
venable en un métal de fon efpece :
que c'efl de ce príncipe que dépend
la procréation des métaux , & la
formation de la pierre philofophale,
Si ron eí] curieux de f~avoir ce que
je peníe fur cette dcrniere je le dirai
ingénument.

On préfenta un jour au fclgc So­
erare un li vre d'Héraclite , écrit d'un
Iiile tres - profond & tres - obfcur ,
pour qu'il prit la peine de le parcou­
rir : il le lut avec foin ; & eomme on
lui demanda eníuite ce qu'il en pen­
foit ; je le trouve admirable, répon­
dit ce grand hornnie , dans les en­
droits oú je l'entend ; je erais qu'il
eí] le rnérne dans les paffages oú je
ne le comprend pas ; mais ji Iaudroit
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que j'euífe beaucaup plus de péné­
tration paur en déeouvrir le fens.
J'en puis dire autant des Alchvmif­
tes;par tout oú je comprend leur pen­
fée, je vois qu'ils décrivent tres-natu­
rellement la pure vérité , qu'ils ne me
trompent point & qu'ils ne fe trorn­
pent point eux rnémes.Quand done je
parviens aces endroits ou je n'entend
Fas ce qu'ils veulent dire, pourquoi les
accuferois-je d'étre dans l'erreur ,eux
qui ont donné des preuves d'une ha­
bilité dans leur art bien íupérieure el
la mienne, & qui m'ont appris un
tres - grand nombre de choíes dans
les paffages oú ils ont trouvé apro­
pos de s'expliquer clairement ? lis
déclarenr eux rnémes quand il s'agit
de reveler la íouveraine perfection
de l'art , qu'iJs n'ont autre defiein
que d'aílurer que l'art eí] véritable,
afin d'exciter ti fa recherche ceux
qui ont les talen s nécefíaires pour
cela; qu'il ne leur efl: pas permis de
rendre public un fecret dont on
pourroit abufer d'une fa~on tres­
dommageable ala fociété; que tour
ce qu'ils peuvent faire c'efi de nous
indiquer le chernin que la nature
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nous diéte de fuivre, & de prévenir
les erreurs oú nous pourrions tom­
ber. C'efi pour cela que, dans ces
occaíions , je m'en prends a mon
ignorance, plutót que de les accuíer
de vanité, Je ferai cependant la re­
remarque íuivanre avec leur perrnif­
fion, Quand je lis les fecrets de ces
excellents Artiíies , gui connoif­
foient fi bien les ouvrages de la na­
ture , il rn'arri ve íouvent de íoupcon­
ner qu'apres que de juíles obíerva­
tions Íeur ont fait faire des décou­
vertes tres-fin~uliel'es, prompts aen
prévoir les fuites , ils nous ont ra­
conté comme Iaites de chales qui
n' exiíloient encore que dans leur
imagination, mais qu'ils concluoient
qu'on pouvoit [aire, ou qu'ils au­
roient íürement faites , s'ils avoient
pouílé leurs opérations plus loin, Et
effeétivernent , Alexandre Suchthe­
nius, Auteur diíHngué dans l' Alchy­
mie, Difciple de Paracelfe & zélé
défen[eur de [a doélrine , nous con­
duit apcnfer guelque chofe de íern­
blable : apres avoir fait pluíieurs
épreuves, mais fans íucces , il con­
clut , a la fin de l'un de [es traités
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fur l'antimoine , ql:1e tous les Philo- ,
fophes, dont il rapporte les princi­
paux, font morts avant que d'avoir
pouffé leurs ípéculations juíqu'á leur
entiere perfeétion. Si cela eíl ainfi,
ce que je n'ofcrois cependant pas
aflurer , nous devrons pourtant re­
connoitre avec gratitude que nous
leur fommes redevables de pluíieurs
vérirés phyfiques, que leur conílance
aíupporrer les travaux les plus diffi­
ciles Ieur a fait découvrir, C'efi avec
raifon que le grand Bacon les com­
pare ace pere qui dit en mourant a
fes enfans , dont iI connoifIoit les
difpoíirions ala pareífe, qu'il avoit
enfoui un tréfor dans fon charnp ,
quoiqu'iI n'en fUt rien ; aprcs fa mort
fes enfans rernuerent tome la terre
du champ dans l'eípérarrce de trou­
ver le rréfor, mais le fucces ne répon­
dit pas aleur attente ; cependant ils
furent ampIement dédommagés de
leur travail par la ferrilité de "e me­
me champ qu'ils avcient labouré
avec tant de íoin. JI y a long-terns
que je cherchois cette occaíion de
faire ces remarques fur les connoif­
fauces des véritables Alchvrniíies en
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en Phvíique , afin que ces habiles
Artiíles ne foient pas condannés par
des gens incapabIes de jugel' de leur
[avoir. Enfin je viens aux belles pro­
meiles qu'ils nous font ; en voici les
principales,

La préparation de la Pierre Phi­
lofophale; une perite portian de cer­
te Pierre jetrée dans des méraux fon­
dus , convertiroit rout ce qu'il ont de
pUl' mercure en un 01' affiné , plus
pUl' & meilleur que celui qu'on tire
des mines, ou que celui que les Ef­
fayeurs peuvem préparer : elle brü­
leroit & diíliperoit en un mornent
tout ce que ces méraux contiennent
de matiere différente du mercure mé­
rallique. Cette pierre, diíent ils en­
care, íeroit du mérne paids que 1'01',

fragile camme du verte, d'une cou­
leur rauge tres - foncée, & elle fe
fandroit au fel1 camme la cire,

La préparation d'une autre pierre
de mérne nature , qui convertiroit
tous les métaux , excepté 1'01' & l'ar­
gent, en un argent tres pUl'.

La períeétion de la Pierre Phi 10­
fophale, au point que jettée dans de
1'01' fcndu , die le convertiroit tour:



260 T R A 1 T t
entier en Pierre Philoíophale,

La perfeétion de cette mérne pier­
re pouílée plus loin encore , & aun
tel dégré qu'elle opéroit le mérne
changement fur le mercure puro

Van de préparer un corps qui
auroit une Ii grande efficace, qu'ap­
pliq ué & melé avec une choíe , prife
indifferemment dans l'un des trois
Régnes animal, végétal ou foffile,
la rcndroit la plus parta ite de fon
eípéce , en ce qu'il étendroit & aug­
menteroit fes forces naturelles &in­
hérentes.A inf ce feroit pour le corps
humain une médecine univerfelle, qui
changeroit tellernent fes parties [0­
lides, & fes humeurs, qu'il devien­
drait parfaiternenr fain, & perfevé­
reroit dans cet état , jufqu'a ce qu'u­
fé, confumé & abbaru ala langue,
par les aélions néceflaires de la vie
rnérne ,il mourroit tranquillement &
fans effort. La rnérne chofe arrive­
roit dans tour autre animal vivant ,
& méme dans les plantes: f ce corps
pou voit s'infinuer dans leurs raci­
nes , il augmenteroit coníiderable­
ment leur beauté & leur fécondité.
C'eíl pour cela qu'ils ont donné a

cette
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cette belle produétion de leur iIIÍa-:
gination le nom de Ferment uni­
verfll.

L'arr de faire des pierres préeieu..
fes artificielles , tout-á-fait fernbla­
bles aux foíliles.

Le fecret de convertir en peu de
terns les méraux vils & imparfaits ,
en or , par le moyen d'une coétion
continuée , & de la purification , en
quoi la nature a manqué. Car i1s
croyenrqu'elle rravaille roujours dans
les mines a faire de l'or avec le rner­
cure al'aide du feu, & en le purifiant
& le filtrant atravers des corps den­
fes; que c'efi la la plus grande per­
feétion alaquelle elle tache d'attein­
dre, Que fi elle efi ernpéchée dans fes
opérations ou par le défaut de feu ,
ou parce que les pa{[ages par lefquels
elle fait filtrer le mercure íonr trop
larges,ou paree qu'ils'y méle quelque
eorps héterogéne , alors il en nait un
métal cm , qui n'eít pas parfaitement
hornogene , & qui par conféquent dI:
altérable par le feu: c'ef] ainG , di­
íent-ils , que fe forment rous les

I I l' 1"autres metaux , excepte or, ar..
Tome L . M
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gent & le mercure. Ce qui n'empe ..
che pas que ces métaux ne puifíent
ctre perfeétionnés par l'art , au point
que de devenir de l'or & del'argent,
Cependant ce dernier fentiment n'a
pas été celui de tous les Alchymi..
Hes; il n'a été fuivi que par quelques
uns. Et pour dire vrai , le plomb, l'é­
tain , le cuivre & le fer fernblent étre
des corps auffi parfaits en leur genre
que l'or l' efidans le íien. Ils ont tous
une nature déterrninée & qui eíi tou­
[ours la meme:& peut erre que le cui­
vre par Iui-rnéme , eíl autant ou plus
propre adivers ufages phyfiques, &

·afervir él différens befoins de la vie,
que l'argent, ou l'or, quoiqu'il foit
moins íimple, & par-la mérne plus
altérable, Ainíi il n'eíl pas fort vrai ..
femblable que ce métal , par la con­
tinuation de la coétion fouterraine ;
& par la féparation de ce qu'il ren­
ferme d'hetérogéne , puitTedevenir
de l'or, ou quelqu'autre chofe que du
cuivre tres-parfait:ce qui ef] auíf vrai

· des autres rnétaux. J'avoueque quand
on tient longtems dans le feuces mé-

· taux, qu' on appelle vils, on en tire
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quelque peu d'or ; mais qn ne fait p~s
encere íürement fi cet or fe produ1t

réellemenr paree que ces métaux par­
viennenr aune plus grande perfec­
tion, ou s'il n'en eí] que féparé par
la force du feu. Et d'ailleurs je ne
comprends pas aiférnent comrnent il
peu fe faire que le .plomb, qui ap­
proche le plus de 1'0r par fon poids ,
foit cependant d'une nature qui en
différe plus que cellede l'argent.
Tous les adeptes ne s'accordent-ils
pas adire qu'une démonfiration tirée
du poids, a ici plus de force qu'au­
cune démonflrationmatbématique f
Mais il eí] tems de mettre fin acette
diflertation , qui n'efi peut-étre déja
que trop longue. Remarquons íeu­
lement encore que nous ne devons
pas peníer á déterminer julqu'oú les
forces de la nature s'étendenr. On
reg-arde fouvent comme irnpoflibles
certaines chofes , uniquement parce
que des gens ignorans n'en ont
aucune connoiflance. Les Anciens
Philofophes ont fait quelque men­
ticn d'un Ieu érerncl , folide, &
qui fubfifl:oit meme dans l'eau ; OIl

M ij
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s'en eíl mocqué , & l'on n'a raitau.;;
cun cas de tout ce qu'ils orit dir líl­
defíus. Mais depuis que ce feu a éré
décauverrpar erafr, depuis que
Kunkell'a perfeclionné , que Boyle
l'a décrit , que Nieuwentit en a dan­
né une defcription encare plus claire,
& depuis enfin que Haffmann l'a fait
connoítre parfaiternent , la poílibiliré
de la chofe a été prouvée par des
effets, On a cru pendant lang~ tems
que les foudres & les tonnerres arti­
ficiels de Rager Bacon, n'éroient que
des fiétions & des trornperies ; mais
le maine Schwartz n'a que trop fait
voir que ces produétions étoir tres­
poílibles.Enfin routesles autreschoíes
que j'ai rapportées en parlant de la
magie naturelle , paroitroien t beau­
coup moins croyables ades gens qui
ne font pas familiarifés avec les ex­
périences , que la transformation du
plomb en or,quam afa partie rnercu­
rielle , & apres qu'on a détniir fa
premiere forme. Il y a des inconvé­
niens aétre trop crédule ; on s'en efi:
mal trouvé d'avoir porté le doure
~rop loin ; ainíi un homme doit tout
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éprouver , s'en tenir ace que l'expé­

.rience Iui dérnontre & ne jamais li­
miter la puiílance de Dieu , ni des
Erres qu'il a créés.

Avant que de paífer aun aurre fu­
jet je ne dois pas ornettre l'appa­
reil que les plus fameux MaÍtres de
l'Art difenr leur erre néceílaire, pour
perfeélionner le fecret du grand reu­
vre, T ous s'accordent d'abord en ce­
ci , c'efi: qu'il leur faut de l'or, du
mercure & du feu; & enfuire du
plomb, du fer, de l'antimoine , du
nitre, & des eíprits de nitre: il leur
Iaut encore un creufet , un mortier de
verre avec fon pilon, une cornue
auffi de verre avec fon récipient , de
l'eau pure, un petit fourneau, un
fouffiet , du pa pier afiltrer; un ceuf
de verrre ou marras, & un athanor,
Si l' on calcule la valeur de toutes ces
chofes , la fomme ne paffera pas les
deux cens fIorins, monnoye de
Hollande; mais on n'y comprend
pas la valeur du travail,
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Des Injlrumens qu'employent les
Chymiftes.

Aprés avoir fait connoitre les
corps qui font l'objet de la Chymie
& le but qu'elle fe propofe principa..
Íement daos les changemens qu'el!e
opére en eux , 00 artend de moi,
fans dome, que j'explique les moyens
par lefquels elle en vient about.C'eít
ce que je vais faire; & pour cela iI
faudra que je commence par les inf­
trurnens dont elle fe fert ; cal' cha­
que Art en a qui lui font particuliers
& fans lefquels on ne p~ut rien é­
xécuter, Si quelqu'un me demande
ce qui coníiitue I'arnertume de l'ab­
Iinthe , & qu'il exige de moi que [e
le fépare de toutes les autres parties
de cette Plante j afin d'étre en état
de le fatisfaire, je deis favoir que l'eau
nette & prefque bouillanre en tire
parfaitement'ce principe d'arnerturne,
qu'il faut pour cela en verfer deífus
la Plante, la laiffer pendant quelque
tems en digefl:ion, la íéparer quand
elle efi bien chargée , en verfer de la
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nouvelle, & réiterer cette manoeu­
vre ju[qu'a ce que la derniere eau
refie infipide comme auparavant.
Cela fait, la plante [era entiérement
privée de toute ron arnertume , qui
{era paílée dans l'eau. Dans cer (­
xernple on voit clairement que l'eau
& le feu íont les Infirumens dont je
me fuis íervi. Car dans quelque Art
que ce foit, oú l'on fe propofe de
changet des corps, on appelle iní­
trument celui aqui 1'0n peut impri­
mer, ou auquel on a déja imprimé
un mouvernent capable de produire
le changement qu'on a en vue. Et
c'efi ainfi que dans notre Are nous
avons des lnilrumens propres, par
lefquels nous exécutons ce que nous
deíirons de faire.Nousles rapporrons
ordinairement aíix , fuivanr en cela
les Chymií1es les plus expenso Ces
Inílrumens font le Ieu , l'eau, l'air ,
la terre , les diífolvans que les Artif­
tes appellenr menílrues , un Labora­
toire avec tous [es ufienfiles; Inílru­
mens qu'un Chymiíl:e doit bien con­
noirre , afin d'entendre cornme il faut
les opérations qu'il exécute par leur
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moyen. Je traiterai done de chacua
de ces Infl:rumensle plus briévement
qu'il me fera poffible , & cela íuivanr
l'ordre dans lequel je viens. de les
rapp orter. Je cornmencerai par le
feu J fans lequel aucune Opérarion
Chymique ne s'efl: faite ou ne pourra
fe faire: ce qu'on ne peut pas dire
auffi généralemem des autres inílru-,
mens.

FIN.
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cinée. Sur les Ialines.

Teme premier.

M¿rnoiycs préftntés a rAcadémie, Ré­
fléxions fur une prcpriéré finguliere qua
le fel de rartre de précipirer tous les íels
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neutres fur lefquels il n'a point d'a~¡on.;

Expériences pour fervir a l'analyfe da
bórax, Sur le bleu de Pruíle,

Acreté. Sur fa nature , (es efpeces , fes effers
fon origine, coníulrer la Chymie, 178.

Agaric-minéral, ou hit de Lune. C'efl une
efpece de terre native , 106 , 107.

Agate, efpece de pierre j ro)'.
Agathoclemon, fes ouvrages 19•
..Agrieola eGeorge). Loué pour ron érudition,

31. Son Trairé cizé , 5'.
Aigle, efpece de pierre , 10G.

Aima¡¡, efpece de pierre qui attire le fcr ~

11). Ses effers , 171.

Albatre, eípece de pierre , !O6.
Albert ( le Grand) Allemand de na tion ,

Evéque de Rarisbonne, Ses écrits , 2-)'. II
oublia , trois ans avant fa mort , tour ce
qu'il avoit Icu , a l'exceprion des devoirs
eífentiels de la Religion.

Alchymie ou A'chemie , qu'on nomrne auíli
Phzlofophie hermétique. Terrne employé
pour déúgner cet art , par lequel on ?ré~

rendoir rirer de l'or pUf de tous les aU4

tres rnéraux , 11. Elle eíl fort ancienne ,
I4;Ceux qui I'entendoient changeoienr
l'argenc & I'érain en or, 15. Auteurs qui
ont écric íur cer art , x6, 17, & [ui-o, Les
plus renommés , p.. Elle rérire de tres­
grands avanrages de la Chyrnie, 24".
Voyez Alehymifler, tratr[mtuations , &.
l'hiíloire de la Philofcphie herrnériquc
imprirnée aParis en 1742 , ehez Couflel­
Iier , Libraire , Quay des Au gul1ins , 3.
vol. in-IZo
A!~hym~r¡e~ celui quirravaille ~ l'Alchy-
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'lnie. Les principaux , &.peut-étre les pre­
miers Auteurs en ce genre, 1') ,1",& filivo
Aureurs aconfulter fur les Alchymifies p
J, r, Les principaux apres les Grecs, 2.4~

2.5, & [uiu. Paracelfce premier Profef­
feur Alchymiüe, 31". Ce que les anciens
Alchymifies onr nommé efprit reéteur 1>

157. lis ont tenté de faire de la Phyíique
une ícience démonílrarive , 248. Leur
dodririe , 2.4Q, 249, & [uiu . Vériré de
leurs principes 2.46. Bel les promeifcs
qu'ils nous fonr 257,& [uiu, Voyez Eípric
rcéteur•

.A!imells. La Chymie eíl fort utile lorfqu'il
~'~git d'indiquer ceux qui fonr converia­
bies ades perfonnes qui fe portent bien,
184, Mais fur tout acelles qui fonr mala­
des,86.

Altm,efi un vérirable fofllle, 91. La maniere
donton le tire & donr il fe prépare, 91"
Ses différenres propriétés , 92., 93.

Aly, IV Calife, accuíé d'irnpoílure , aJ..
Ame. Les perites figures que la réflexion d'un

miroir concave fair paroitre fuípcndues
en l'air , ne pourroient-elles pas avoir une
ame capable de pénétrer , de mouvoir &
de changer chaque chofe, comme notre
ame découvre , par le moyen du corps
auquel elle en: étrciternent unie ! 21 S' "
216.

Amethifle Orienrale ,approche du diarnam
Iorfqu'il en fans couleur, 1°3-

.dnaf;ft chyrnique, Opérasion parIaquelle
on ráche de réfoudre les corps en leurs
patries cornpofanres, Elle ne nous pré­
fcnte p¡:s les parties des ..orps te]] ,',
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qu'elles exiítoient auparavant dans les
corps mérnes , 17\ l. Et lorfqu'en reuruf­
fanr les parries qu'on a tirées des corps par
ce rnoyen , elles reproduiíenr le mcrrie
cornpofé , c'eíl une preuve que cette ana­
Iyfe ne les a peine altérées , 154.

Anaflafe le Sinuite , ce qu'il dit des Chyrnif­
tes, 1).

Anatomie (1')ne Cuffit pas potlr perfedionner
la par tie phyfiologique de la Médecine )
176,177.

Anciens l ls ont ala véritó recueilli avee une
exaciirude & des peines prefqu'incroya­
bles , les 11gnes des maladies; mais {j 1'0!1

veur bien cornprendre ce que 11gnifie cha­
que 11gne, on n'eri peut venir about fans
la Chyrnie , 179, J 80,

Argcnt, Con caractere )9, C'eíl le méral le
plus pefanr apres 1'01',11 en ron Gll1ple, 73,
74, Fixe dans le feu , rna lléable C, tr (:5­

duétile , diíioluble feulcmcnr Dar l'cau
forre , 74 endroirs ou il Ce rrouve , & rna­
rieres avec leCquelles il en:melé , :'4, 7 í>

'Argilf, eípece de terreo Voyez ter re,
Argona¡¡¡e¡. c'en ain11 qu'on nornme les

Princes Grecs , qui s'aílemblerenr avec
JaCon pour la conquéte de la Toifon
d'Or,13'

'Ariflore , un des plus grand. Philofcphcs
Grecs,J3'

Arniu'd de V¡i1e·Newue, Aureur qui V~YO;t

dans le treiziérne íiécle , fes ouvrage. en
Chymie ~7. ~.,.

Arar/¡ , ou .:lromct c des Philofophes , no.n
qu'on donne ah' pierre hcrnaritc , ;1;.

ArJen((;, ce que c'eft qt:e le moderne blanc
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& la maniere de le préparer , 96,97. Ce
que c'en que le jaune & le rouge, 97.
Leur prépararion , 9S, L'arfé nic reflem­
ble plus au foufre qu'á tour aurrecorps
connu , 98.

Arthephúl!, A uteur Árabe dont les ouvra­
ges [out Liber Secretus ; iri-r a , Franc­
fort, 178" imprimé avec les HiérogE­
fes de M. Flamel , in-,"". & in- 4". Paris
1609 ; puis fous le titre de Philofophie na­
turcl.le de trois Anciens Philoícphes, Ar­
iephius , Flamel ; Synejius , qui fe trou­
ve auíli dans le tomo 1 V. du Théárre
Chymigue , de méme que [a Cla-uis
majoris [apientie ; & in-S". Paris, 11'0:),

Francfort 1614. De vita proroganda,gu'il
dit avoir écridgé de 1 lO,.

Arts Méch aniques, Ceux qui dcmandenr
qu'on metre la main a I'ccuvre, La Chy­
mie conrribue a leur avancerncnt , 189 ,

190, & JÍliv.
Afie, I'une des quatre parries de la terreo

C'eí] le pr emier cndroit ou la Chymie
a été cultivée , 8.

'Aflroi"te, efpece de pierre traníparente , 104 •

Azur ; poudre blcue , 1~0'

Aoeugle , a qui on leve la catharaó e , [cnt
unLfigrand plaifir qu'il en rornbe prcfque
en défaillance , 23!'

B

Bacon (R oger) l'un des prerniers Phíloío·­
phes her mériqucs des Larins , invente la
poudre :1 canon 2IJ. Il éroit Moiue de
:\Vefcminfier, &. Ce rendir farneux en plu-



:¡.SG T A :B L E:
Iieurs fciences , 25, 26. A écrie fUl Ti
Chymie, 52. Il fut regardé comme Ma­
gicien, Ecrit cependant avec force con­
tr'eux , 2.l9 & jiliv. On a de lui dirfcrtns
ouvrages, 26. Voyez le Diétionnaire de
Médecine & l'hiíloire des Philoíophcs
herrnériques.

Bacon( de V erularn) Chancelier d'Ansleter­
re. La Chymie cultivée ccrrime il fJUC

rnettroit la Phvficue dans í'érat dan, le­
quel il la íouÍlai;oic, 173.11 la reccrn­
mande dans rous [es ouvrages, ccm me
tres-propre a perfeétionner les diverfcs
parties de la Médecine, 187. Cornparairou
qu'il fait des Alchymiftes avec ce pere
qui dit ,en montrant ~ [es enfans, dorit iI
connoiíloit les diípofitions a la pareíle ,
qu'il avoit enfcui un rréfor dan s Ion
charnp , quoiqu'il n'en fU! rien J 258.

Barb aius (Jeróme ) fon Trairé de Sailguine
ejufq. [ero, in -12. Francf, ano 1667.
cité dans les Réflexions.

Haf!:livi , cité dans les Réflexions, fiir I'exa­
men de la íalive,

Baume de foufre térébenrhiné enfermé dan,
un récipient de verre , & mis en mOUYe­

ment par un feu violent , fir un brui: ter­
rible, 229.

BarchuyJen (Jean Conrad ) profeffa la eh;.·.•
mie aLeyde , [a PJI'ofophia parut á Ley de
en 1698, ill-.¡.I!. 51. & (es Elemento Pyrc­
.{ophiti!, in-fQ·Lllgd.Bat, 1717, cirés daus
les Réflexiom.

Banfeh (Jean Laurent ) fon Trairé De La~

pide h.ematite r!;7 d,~ Ai/tite lapide aqclililJo.
4iWo1 Lip, I 665) cité dans les Rétk;.:jo.o.~..
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!lecher ( Jean Joaehim ) Chymif1:e habile,

Ses ou vr;¡ges , \ 1. Son Tripas hermeticus
[atidicus , Franef. 1689,49. La PhyJica
[ubterranea , in-So. Franef. 169, scc , eH
fon ouvrage le plus eílirné. Voyes: l'Hif­
toire des Philofcphes herrnériques.

Begtlill(Jean) habile Chymiíie, Son inerc­
duétion i la Chyrnie renferrne des prcQ
cédés miles & curieux , p.

Bcllini (Lal1rcnt) cité dans les R¿ncxions>
par rappon ;1 ce qu'il a dit [ur les urines,

Beiil , efpece de pierre précieuie , 10í'
Bern••rd Trcvill.m ) Philofcphe iierrnérique,

écrir (ur l'Alchymic , 52.
Biere 1 eipece de b,)iffon qu'Ifls & Ofíris one

appr.s i f,;íre aux habitans des paú OÜ
i! ne croiíloit point de vigne, 244.
JJifrrmth, un des demi-rnéraux, Il reílem­
i l'anrimoine. Ses aurres cara éteres , 114-'

Bitume ; celui des Latins qui eft I'afphalre
des Grecs, eíl plus épais que le naphre
& le pétréole. Ses autres caracteres ,97.
Cuit & feché on en forme le bitume de
Judée) idem,

Bochart (Samllel), apprerid que l' EgypteJ
eí] encore appellée par les Captes, rerre
de Cerni, 6. Voy. Bretagne.

Ba]¡eraave (Herrnann). Ses différens ouvra­
ges, dans la Préface , pa~. XVII.

110hll ( Jean). Ses ouvrages, í 3'
Boras , eípece de fel qu'on nornme auffi

Chifocolle. Sa defcription, E9.
Borrichíus ( Olaus) fes ouvrages , p.
Boyle (Roben) excellenr Philofophe. Ses

ouvrages cités , 53. A bien perfeétionué
la Phyúque, 173- 11 a évidernmenr dé-
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montré l'utiliré de la Chymie póur tou";
tes les branches de la Médecine, 1 ¡j 7
Rapporte l'hifl:oire des effets que I'irn­
preflion des objers exrérieurs fie fur les
yeux d'un aveugle a qui on leva la tuye
qu'il avoii fur les yeux, z 3l •

.Bretaene , Bochare croit que la Grande.
Bretage a tiré fon nom des deux mots Sy­
riaques.ücrer , anax,qui fignifie le charnp
de I'érain , paree que ce país en produit
beaucoup , 8 r ,

I!rowne, cité dans les Réflexions,

e
e Aillou, eípece de pierre opaque, lObo

Caius , Ernpereur , tira, par le moyen du
feu un peu d'or excellent d'une rres-grau­
de quanrité d'orpirnent , 14'

Canelle ; fon analyfe , fe. produits , fes uía­
ges, 159,160, 16r.

Car atlere, Les Chyrnifies ont employé les
mérnes caraéteres dont fe fervoient tes
Afl:rologues pour dill:inguer les plancr­
tes, )3. Ces caracteres indiquenr les dif­
férens métaux,'S9, 60, & [uiu,

CáffiUJ (Dicn) dit que le .fecrct du verre
mol léable ne plüt poirn aTibere, q.

Cer és ,Déeíle de l'agricu: cure , 2 H.
Cerufe , la maniere done on la prépare , reJ:;,
Chalcédoine , efpece de pierre de1l1i-op~q'Je,

ro,.
Chom , Fi!s de N oc L'Fgypte eíl appcl lée

de ce nom dans l'Ecriturc. ['ourquoi, 16.
ChanliJ,Aurclr, qui a ér.ri: fur h Ch"mie,). r ,
Clurbon deTcrre , ou de pierre , Ce ~ue c'eft,
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& cornrnent il fe forme, 10:>.

C!¡rétien, les ouvrages, 19.
Chojes, Nous íommes ditférernment affeélés

par les chafes auquelles nous (omrnes
accourumés & par celles qui (ont extraer­
dinaires pour nous 233' Quelles font cel­
les que nous regardons cornme naturelles,
233 , 23f, celles qui paííenr pour ma­
gigues, 134. Hiíloire du Cornre de Furf­
temberg, a ce íujet , 234, 235. Chafes
extraordinaires , 23') , 236 & [uiu;

Chymie. Ce nom eH en ufage des avant le
déluge, comme I'a cru Zoíirne de Pana-,
ro1is, 1, ). Les Dérnons pourrécornpen­
íer les filles des hommes des faveurs qu'ils
en avoient recues leur enfeignerent, a.
ce qu'il dir , cet art , 2. Les Anges devin­
rent arnoureux des fernrnes , deícendirenr
fur elles, & lcur enfeignerem les ouvra­
ges de la nature , 3' La premiere qu'ils
Ieur "laiiTcrent par tradition fur la Chy­
mil", ulem, Dan, quel fens ce mot eí] pris,
7. Il lignilie quelqnefois quelque chofe de
caché, d'occulie , de myílérieux , de [e­
cret , 6. La fcienee a Iaquclle il en ap­
piiquó s'appel le éga!crncnt Chórnie, Chy­
mie , AJchymic? Alkumie, Art fpagiri.
que & hyílopiquc ,6. Pourquci il a défi­
gné la fMtalJurgie, 7. Voy. Métallureie,
J',[c!e piII s , lils d'Ifiuouth á éré l'Aureur
de la Chymie, r o , Ol-;g;ne de l'appJica­
rion de ce mot á I'art dc [aire I'or , I l. La
Chvrni.. , ¿r Suidas , efi I'ar t dc [aire l'ar­
gel{t & 1'or, 1 ~ Senrirnent de cet Au­
reur [m la toifon d'or , 13'Voy. Al, hymie,
La Chymie Médicinale doit ron origine a
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l'obícurité du langage des Chymiíle- J 11;
Elle infpire de la vanité a cellx,~ui

I'exercent , 32. Hilloire de la Chymie •
34, 3\ , & [uso . Appliquée i la lvléde­
cine , 43' Cea un art qui eníeigne af~ire

certaines opérarions phytiques par les
moyens defquelles les corps qui font fen­
fibles) &c. font changés par des inílru­
rnens propres acet effet , 55, Ses objets
font les foíliles , 56, 57 , & [uio; Les
végétaux, 116, & [uro; Les animaux ,
lp. 6- [uio Elle confiíle done dans I'e­
xarnen des corps qui font compris dans
ces trois claííes , 146. Elle fe réduit done
~ joindre & a íéparer , 147' Cene grande
íimplicité n'empéche pas qu'elle foit la
fource d'un grand nombre de produétions,
148 ; car la réfolution des corps cornpo­
fés en parties fimples & le mélange des
diverfes parties fimples peut produire une
infinité de chofes ineonnues auparavanr ,
149. L'analyfe chyrnique ne nous pré­
fenre pas les parries des corps relles qu'el­
les exiíloienr auparavant dans les eorps
mémes , 1 ~ l. La Chymie ne fair que con­
noitre les élérnens des eorps, 152 , 153 :
car en réuniílanr de nouveau les parries
qu'on a tiré d'un corps par ce rnoyen , il
en réfulre fort rarernent un compofé tres­
fernblable au corps dont on les a tirés ,
154. Limites dan s lequel cer art doit fe
renferrner , lí4, liS'. Les effets qu'elle
produit en uniífant & en féparant ,réduits
á quatre claífes principales, 163, Son uía­
ge dans la Phyfique , & [aio, En Médeci­
ne , 173 • & [uio, Dans la guerre , 211.
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& [uio, Dans la magie narurelle , 215 &
[u¡u, Dans la cuifine , 2. 38 & [uru. Dans
l'"rt de f¡,ire du vin 241, & [ai«. Dans
I'arr de braíler la biere , 244 & [aio, Dan.
I'Alchymie , 246 t~ fui'l.'.

ChymiJia devenus Médecins , 32.. Promee­
rent des chofes nouvelles , 330 Tien­
nent peu , 34. Leur hiíloire , 34 & [uis«
Catalogue des Auteurs qui ont éerit fur
la prarique de la Chymie , 50 & [uiv;
Sont dan s le préjugé que leur art ren­
ferrne quelque chofe de íbien myflérieux ,
1 í o, & [aio; Ils en impofent lorfqu'ils
ditenr qu'ils réduifent les eorps coru­
pofes en leurs élémens , 1)3. Ils fe
trompenten íoutenant que leur art feul
peut expliquer cornme il faut tout ce qui
3 rapport ala Phifiologie, 176. En quoj
.confiíle leur connoiífance dans la prati­
que de la Médecine, 1 Ho , & [uiu, Ils
ont fait beaucoup de mal en s'avifant de
prariquer la Médecine fans en avoir une
connoiífance fuffifante ; mais'cela.eíl ar­
rivé par leur faure , & non par eelle deo:
leur ícience, 184, 1.8 8.

OnyJolite , eípece depierre précieufe, 104 •
1° 5.

Cinnabre, efpece de derni-métal, ceque c'ef]
que le narurel , J I t.

Ciaudien , Ameur Alchymifle, 19.
(./éopáne, femme du Roi Prolornée , prari­

que la fcience herrnérique, On prérend
que c'eíl par le moyen de cetre fcience
que cette Reine convertir enliqueur cette
belle perle qu'elle fit avaler dans un re­
pas, 18.
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Cly[J. Ce que c'en & aquelles prépararions

Chymiques on pellt donner ce no m , ¡·'4-
Coehorn ; a tour changé l'art de la guerre

rant offeníive que défcníivc , aprcs avoir
examiné la force de la poudre acanon,
2 14_

Colchide , Royaurrie d'Afie, 13.
Camarius , Philofophe & Grand-Prétre , en­

[eiglla I'A1chymie aCléopatre.Leurs rrai­
tés fubíiílenc encoré dans les Manufcrits
Grecs de Sa Majeílé , 18.

coralme, e[pece de pierre demi-opaque",
lO) •

Corps , propriérés qu'ils attirent par le feul
changement de leur'figure , 149, & fuiV.
L'analyfe chymique ne nous préícnre pas
leurs parties relles qu'elles exiílcienr dan s
leur mixtión avant cette analyfe, 15 r ,
La Chymie ne fait guéres connoltre leurs
élérnens , IP , & [uio; Nature des élé-,
mens des patries folides des corps animés ,
174, & [uiu, Le Créateur a imprimé,
fiiivant Roger Bacon, eertaines proprié­
tés, cerrains pouvoirs ; mais fecrers
& cachés , capables de produire des ef­
fets auíli miraculeux que ceux qu'on
auribue aux dérnons , 2. 19. Les homrnes
font peu en état de déterrniner au jufle les
forces des corfs , en quclque tenis que ce
foit , 238. IIs peuvent néanrnoins apper.
cevoir les changemens & cerraines pro­
priérés des eorps poíés hors d'eux 230)

& fuiv.
Couleurs de toute eípece , ehangées en un

mcrnent par les moyens chyrniques , of­
frene un fpedacle éronnanc , U9, 2. ,0.
Cea a la Chyrnic a les préparer , T96,
~97. CrapaudiM ~
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f4.-'rapaudine, efpece de pierre demi-opaque ,

10j.

Craie 1 efpece de terre maigre, rOí'
Creu]« 1 filie de Creon , Roí de Corinthe ,

qui époufa Ja(on aprcs qu'il eut répudié
Medée, H8.

Crollius ( Ofwalde ) Chyrniíle Allemand
fort habile ; fon introdudion eí!: af[e:a
recherchée des connoifleurs 50.

(:ryjlal. Les plus grands Mairres ont eru que
le cryflal foilile, dans ton état de perfec­
sien , éroit propre a imicer les pierres
précieuíes , & ils ont eu recours adiffé­
rens moyens, 203 , 2(J'1-'

~tli1JYe, ron ligne, (o. Ses marques, 7).'
Endroies oú on le trouve . 76, 77.11 eí!:
avec le Fer la bafe de 18 plüparr des vi­
rriols , 111. I'our quc le Foíiile ,!eYienne
propre aquelqu'uíage , il demande beau­
eoup d'arr & de travail , 7.

'CuiJil1lcrs, leur ar t eí] pour ceux qui fe por­
rene bien, ce que la Mér'ecine eH pour
les malades 2,8. La Chvmie eft d'un
nes-grand íecours i cet art, 23; , 240.,

D

n Emiméraux , renfermés dans la fep­
tieme clafie des Foíliles , 107, te]; cue
les vitriols, id & [uiu, Les demi-mé¡.~ux
fulphurcux , l: 2, & [uiu,

Verl"orrile, Hiiiofophe Grec, formé par
Obranes , & enfuire par les Prétres d'E­
gypte. Son Traite á éré imprimé avec les
~ommentairesde Synéíius , 20. '

~me~ Q
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Démons , apprelllle;1t la Ch~mi~ au~ fem°';;

mes , pour les rccorn pelllCf aes faveurs
qu'ilr ~11 avoicnr I e~ucs, z. li Y en a une
forre qui vivent familieremeru avec e1.,.
les, u.On a conclu de ce que dit Mayre.
Gm. IV. 6 , que les fils de Dieu étoient
des démons 'qui r:JVoiem: rout , conver­
faient avec les hornmes , airnoient les
femmes, scc, 3, 40

'

Diamant, pierre précieufc , fes qualités ,
103. Les faux , dif1:ingués des vrais , id.

Dieietique. Uriliré de la Chymie dans cette
partie de la Medecine , pour indiquer les
alirnens convenables i des gens qui fe
portent bien , 18+, & [uiu,

Dioclrftien, fit rechercher les Livres qui trai­
roierir de la Chyrnie, & commanda qu'on
les brulát , paree queles Egyptiens fe ré­
volroienr centre lui, rz ,

DiofcDYUI, Prétre du grand Sérapis aAle­
xandrie , écrir fur l' Alchymie, 18.

Dr ebbel; (en fecrer pour reindre la Laine
en Ecarlare , ¡,J.•

Dreche , Bled qui commence afe corrcm­
pre, 24'"

E Au , elle faít la plus grande partie des
o" humeurs des animaux , I;J.

E"."" ,quels (onr les príncipes de la plante
(.:'tú fe dépoíent dans les refervoirs de l'é­
corce , 12, í , & [uio,

E,' 11,re , appeHéeChymie, pourquoi; 4. Ap­
~l'di¿'" rerre de Cham dans l'Ecrirure­
:,dnte, 6;'Tcrredc Cemi , parles Copies,
¡acm; Vulcanie.ro. La Chymie paíle d'a-
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bord d'Ahe en Fgypte, qui éroir le Pays
le plus vo.Iin , 8. Vulcain y regne le pre­
miel', 9.

Enptiens: les anciens ont fort cultivé la
Métallul'gie, J J. Dioc lérien fir brüler

.Ieurs Livres qui traitoient de la Chyrnie ,
afin que cet art ne les enricl.it pas davan­
tage, 12..

Eife" ron rnerveilleux di/paroir , lorfqu'on
le regal'de comme narurel , 2.~.

Elemens: nom que les Philofophes ont don.
né aux principes des corps, 2)' 2. La (hy­
mie ne les fait guere connoitre , 1)' 2. ,

153. Voyez. Corps & Chymie,
Elixir: nom que des Chymifies onr dcnné

ala quatrierne de leurs prcduéticns , 16)' ,

166. De bons Aureurs donnent a ce
mor une ligndication dífférenre , 166.

'Emeri, efpece de Pierre-opaque . 106.
Email, égaJe prefque en beauré le, magni­

fiques ouvrages & les mcíaiques des An­
ciens , 193.

}3nfan5 : précaurions que I'Ftre fuprérue a
pris pour ernpécber qu'il s ne fu ílent in­
commodés du bruit qu'ils enrendenr ,
lol'[qu'ils font nouvelle mcnt nés , 2,2.

Emadll'ur, ufage don: la Chymie ea dans
I'art d'émailler, 192.

Epib/j( h.us ou éplbed¡j¡¡J, Auteur AJcby­
mifie, rS.

Ertsr» ( Lazard) Ces Ouvrages fur la Mé­
tallurgie, )' r ,

EJemboucle, efpece de pierre précieufe ,
lO)' •

EJPrit , ce que c'efl que l'Efprit redeur dans
leseorps compoíés , 1) 6, 15;. 11 refide

Oij
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dans une huile. .¡ í7. Larcrid plus voh·'
rile , 157, 1 í 8. Lly ea en perite quanti­
té, id. Il ne laiífe cependant p.;s que
d'étre aétif, id. ~~ [uiu, Exernple de cee
efprit dans le s végétaux, [59, & [aru«
dans les métaux & dans d'autres corps ,
.r62, 16l ; dans les anirnaux, 136, 137.
Effee l1ngulier de cet efprit fur les chiens
de chaíle , 137 , & fúiv.

Efprit-de-vin, voyez Alftool& Vino
Erain ,.(on indice, 62. Ses caraEteres ,79 ~

,80. Matrice dans laquelle on le trouve ,
8 l. Le rneilleur viene de la grande Bre­
tagne, id.

Eeienne , Philo(ophe d'Alexandrie ,fes Ou­
vrages ,17.

E,xtra8ion , ce que c'eíl que cette opération
chyrnique, 163'

E:xtrait. ce que c'efl:que ce produies 163~

·F

FEr, eípece de méral. Son ftgne, 60 j

.~ l. Ses propriétés , 77. Les terres dans
lefquelles il fe trouve, & les rnoyens que
1'on eruploye pour le féparer de rOl ma­
-trice , ·19.Ueíl: la baíe desvitriols ,
111.

'Peu : il eíl: peut-étre le (eul qui nous offre
fes élérnens dans leur état de pureté ~

.Iorfqu'il a .paífé au travers de I'or ,143'
C'efl I'inílrurnenr le plus général que la
-nature employe dans fes .opérations •
167·

J'etlillesconl1derées cornme parríes des plan­
res., par rapporr a leur -íirudure , &,
ame fucs quelles renferment , r zo,
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'Fe~lre (Nicolas le ). ron trairé de Chymie,
p.

Flamme,. prcduice par le mélange de deux
liqueurs rres-froides , infpire de l'effroi ,
227· •

Fleurs confiderées comme parties des plan­
tes; ce quelles renferrnenr , f 2 1, 12 Z.

Fcetus des anirnaux , ranr oviparesque vivi­
pares, cornment croiílcnt & [e forrifienr ;
134, J 3", d'oú il réíulte un trés-grand
rapporr dans la maniere dont les plantes
& les an.maux [e développent, 13 í.
Voyez animal & pLmtc.

Foffilu, leur défini tion , í 6, p. C'efi B la
claíle des minéraux , ) 6, fous laquelle (e
trouvent rcnferrnés les meraux , )7",
& [uiu, les (el>, 86, & [uiu, les Iou­
fres , 93, & [uiu, les pierr es , 10 I , &
fuiv. les demi-métaux , J07, & [uio;
voyez mét au x , &c.

Freind ( .lean ). Ses préleétions ohyrniques ,
citées dans les Róflexions,

Fw}lemberg (le Général Comre de) entrarte
un jour, par hazard , dans une boutique
oú on éroit occupé a limer du fer & da
cuivre, demanda en riant a l'ouvrier ,
pour cornbien il voudroir féparcr parfai­
rernent routes les particules de fer d'avec
celles du cuivre ; il crur qu'il y avoit de la
magie, quandIl les vir íéparer avecla
pierre.d'aimant , 234, 1-35.

G

CEber, Arabe , chef de tous les Philo­
fopl.es de ceuc N ation , paíle pour avoir

Oji]
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écvit jufqu'a cinq cens volurnes fur Ia
Science Hermérique ; fa patrie, fa reli­
gion, fes ouvrages , 24, .. 5 ,41 , mis au
nombre des Sophiíles , '1-2.

GecjFoy, cité dans les réflexions , p. 43, par
rapporr afes travaux chyrniques , renfer­
rnés dans les Mémoires de j'Acadernie
Royale des Sciences. Voyez Ac adémic,

Gip , efpece de Pierre opaque, 106.

G/afer, ron Trairé de Chymie, 5 l.

Glcuber ( Jean Rodolphe ) célebre Philo":
fophe Al'emand , tint un Laboraroire de
Chymie aArnílerdam. On lui a obliga­
tion d'un Sel qui porte fon nomo Ses Ou­
v~ages, 5' l.

Godefroy, cité dans les réflexions , par r3p­
port a [es Mébnges d'Expériericcs &
d'Obfervarions , imprimes en AngLis i
Londres en 17 37.

(Gravité (pécifique des méraux , (,3' E'Ie
fournit des regles [¡'¡res 8:: d'un grand
ufcge pour difiinguerJesmétaux, ('4.

Grenat, efpece de pierre précieufe , 1°4)
105·

Guerre. Utilité de la Chymie pour la fa- ­
brique des inílrumens , 2t2. Toures fes
opérations dépendent tres-fort de la dé­
couverre de la poudre a canon, 213'
Souhaits de I'Auteur , pom que les hcrn­
mes n'employent plus a Icur prcpie
perte leur belles invenrions , 215. V oyez
Coehorn & poudre tÍ canon.

Gotsverneur, Hifloire du got1vernCUI' d'un
jeune Gentilhornme , qu'il fit ch,¡nger de
vie par un arrifice úngulieI) 2.23 , 2:H ~

é7 [uw,
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H

H Artman ( Jean ) [es Ouvrages, ) i.
Har-uey, Connoiífance qui réíulrenr de la

découverte qu'il a faite de la circulatiort
du fang, J bO.

Htliodore , Evéque de Tricca en Theílalie,
Son Traite , qui efi en vers , efl:imprimé
au Tome VI de la Bibliotheque Grecque
de Fabrieius, 17.

Eriliotrope. efpece de pierre derni-opaque ,
ou le vérirable JaCpe oriental, 1 Oí.

Helmont (Jean-Baptii1e Van). Sa vie , tirée
de [es propres écrits , 44, f:rfisiv. Donne
de grandes etpérances dans les Bellos­
Lerires , la Philofophie & la Médecine ~

45. Deviene Docteur en lVlédecine, 4í ,
46. Abandonne cette profeílion , aeaufe
qu'il éroir Gentilhornme , 46. La re"
prend , +7. N e peut fe guérir , ni ti 'aurres
perConnes qui le touchoient de pres , 47,
48. Il a fuiri les principes de Faracelfe,
Il n'a pas eu le recree de la ícience Her­
rnerique , mais il a fait la projeétion.

Hematzte, ou Sanguine, e ípece de pierre­
opaque) r06. Sa defcriprion, 114.

Heraclire, un de fes Livres trouvé admi­
rable par Sacra te , 2.\ ~, 2,56.

He"kele, cité dans les réflexions,
Heraclius ; Empereur des Grecs , contern­

para in de Mahornct , 19.
Hermu, ou Mercare Tiifmegifle, Roi d'E­

gvpte, COn!1U dans la Erté des Rois de
cétte N ation , fous le nom de Siplioas ,
.s.

Oiv
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Hermelius le Philoíophe ; [es Ouvrages ;

1.7.
Herodote d'HalicarnalTe ville de la Carie,'

Hifl:oriographe, cité, 13.
Heyde (de), cité dans les réflexions, par

rapport a res obfervarioris Iur la falive,
Hefiode ) Pocre Grec, cité, 13'
Hiarne (Urbain) res ElTaisde Chymie, im"

prirnés aHolrn , 1/06, cité dans les ré­
fiexions.

Hiptiocr ate , chef de la Médecine, cité, 13­
Hoffmann (Frederic) Eloge de (on'I'raité de

Chyrnie , S4,loué, ISK.
Homberg , fes différens Ouvrages dans les

Mémoires de I'Académie ro yal e des
Sciences. V oyez Académie,

Homere, Grec, le premier de rous les Poetes
épiques , cité, J 3'

Hornme , (e plait dans [es fiétions , 4.
nat«: Il y en a de différentes efpeces dan!

les animaux, 141., 142. C'el1 dans une
huile que reíide 1'eípric reéteur , J 57 ,
15 8•

Hui!ede t erre ; ce qu'on en [~ait) ro r,
Humeurs, On ne peut 1 fans une connoif...

fance approfondie de la Chymie, donner
une jufte idée de leurs parties , de Ieurs
diverfes efpeces , &c, 175. Changément
qui Ieur arrive , & qui ne peuvent étre
faiGs que par ceux qui aux autres con­
noilTances néceííaires , joignent celle de
la Chymie, J8I.

Hyacinthe ; eípece de pierre préeieufe "
JO~.

Hydraulique , fcience du mouvement des
eaux , dan. quelque direétion que ~
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mouverncnt puiffe avoir lieu, 177.

'¡Iydroflesiq«e , fcience de I'équilibre des
íluidcs , 177.

1

1Mages. 1Me finguliere [ur des imagcs in­
corporelles qui voltigent dans I'air ,
2' 15.

Lntelligences, Y en a-r'il qui puiílent péné­
rrer plus avant dans la nature des chofe.
eré es , que les hornmes? 214. Onr-elles
la fcience du paflé , du préfent & de I'a­
venir? 214-, 215. Peuvent - elles faire
connoitre leurs penfées aux ames des
hornmes , 2.1'5.

IJaM le Hollandois pere, & lean l!aac le
Hollandois (,n fils , ont rravaillé avec
fucces a la fcienee Herrnétique ; leurs
Ouvrages , 2.0, 30' Regardé comrne
Elie l' Arriíle , p_

lJj¡, époufe d'Oíiris , qui eft le mérne que
Mezrairn , 2.0.

Jafon, fils d'Eíon & d'Alcirnede , engagé
Far Pélias a la conquére de la Toiíon
d'or, 13'

'laJpe oriental, ou la pierre d'Héliorrope,
Voyez Héliotrope , 1°5. Efpece de pierre­
opaque, 10G.

lay!, efpece de pierre birurnineufe , 100.

lean Pr érre , vivoit avant Democrite; fes
Ouvrages, .'7.

]eromachtls, les Ouvrages, 19.
lerothée, le Philofophe; fes Ouvrages ,

10.
]ol/Ynp.ux. Ceux d'AHemagne renferment
. plufieurs preuves 'onY¡¡inca.nteod~s avan-
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tages que la Médccine a retiré de la Chy4
rnie , ISS. .

J¡¡n/cen cité, xcj & [uiu,
Iunke¡ cité, xcj & [ato,

K

.Kuffelaar, gendre de Drebbe1, gagnG
beaucoup de bien avec le fecrer que lui
laiíla ce dernier , I 9~.

}{lIlckel, 200, l'un des plus célebres Anílh:;
de l'Allemagne, a rrouvé beaucoup de
chofes miles & curieufes en Chymie. Son
Ouvrage, \ z. Il éroir conrernporain de
Becher, & il a tr ouvé une eípece de
.Phoíphore, qu' on appelle le Phofphore
de Kunkel,

L

L A'1ueJ, efpece de couleurs qui íe pré ..
parent par le moyen de la Chymie, r)' r ,

Lemeiy, fes Cuvrages & ron Cours de Chy­
míe, 5I,(!. VoyezAr;adémie.

Lemorr (Jacques) Profeffeur en Chymie á

Leide; fes Ouvrages, p.
Leucippe, Demoerite lui dédie un Livre ,

20.

Libauius (André) Allemand, un des plus
fértiles écrivains de la Icience herrnéti­
que. Ses Ouvrages, 21,22.

Lulle, Voyez Raymcnd Lulle,

M.

Jl1 Age , nom que les Perfes & anrres
Peuples orientaux é onnoienr a cerrains
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hornrnes [~avans dans l'Afil'ologie Se la
Philofophie , & qui avoienr l'intendance
de la Religion. Ils ne [e Iont vanrés de
faire aucurie des chofes qu'on attribue aux
lHagiciens , 219. .

Magicie12J, qui ufent de la magie; pouvoirs
qu'on leurattribue , 2.17, l18, lI9.

Magie , art prétendu , par lequel 011 paroir
produire des effets merveilleux &. íurpre­
nans, Roger Bacon fou tient qu'il n'y a
pas de telle magie, 2.19.

Magie naturclle , art qui par des opéraricns
fécrcucs 8< incorinues , mais pourtant na­
turelles, produit des effers qui paroiílenr
furnaturels & mervcilleux ; c'efl une con­
noiífance folide & réelle , 2.2.0. V oye7. en
des exernples , 2.2.0, 2.2.1 & [uio, Abus
decenom, 7.

Magiflere, dans que! fens ce mor a éré d'a­
bord pris qar de grands Chymiíics , 164.

'M.1homet, 0\.1 Mohanied , chef de la [eae
des Mníulmans , Aureur de I'Alcoran,
Ufage qu'ilauroit fait des connoiílances
de la lVIagie narurelle , s'il Jes cut en)

'MalachiteJ, efpecc de pierre demi-opaque ,
10í·

'Ma/adies. Succes qu'on pouvoit attcndre de
l'Alchymie dans leur cure, p. Succes
dfts ~ la Chymie dans la cure des mala die5

vénériennes , 32., 33.
'Mal«, Bled.qui cornmence afe gater, 240.

Marbre, etpece de pierre-opaque , 106.
Marie, Juive rrcs-curieufe , que Dernocrire

trouva aMcmphis, al! elle avoit été for­
mée par les Egyptiens ; Con Trairé , 18.

Ovj
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Moriniers , uriliré donr leur peut 'étre Is

Chymie pour leurs voyages de long
COUlS, 239.

MiJrne, efpece de terre blanche, ros ,
107·

Medecine. J1 a été un tems oú les Chymifl:es
prétendirent qu'il n'y avoir aucune parrie
de la Médecine qui püe fe paíler d'eux,
p. La Médecine chymique s'inrroduitie
peu apeu par ce moyen dans les Acadé­
mies, )0, La Chymie bien enrendue efl:
d'un grand ufage en Médecine, 173 &
[uiu,

~Médecin¡ Les Chymiltes & les Alchymifl:es
le devierment , 32. Ils promerrenr tanr
de nouvelIes chofes, que la condirion
des anciens Médecins fe trouve réduire
;l un érat rres-fácheux , 33, 34. U rilité
donr la Chyrnie leur peut étre , 181., lS3.
Rdlexions que devroient faire ceux qui
ont de l'éloignement pour la Chyrnie ,
dl3·

Medée ; grande Magicienne, femme de
Jafon , 2,48. Voyez Creu]e,

i¡Ielcmeri,a) ce que c'eíl , & fes propriérés,
II!.

Mercare, V oye'Lvif-argent.
Merr et ( Chrifiophle) fes ouvrages & [es

fucces , :'00,201, 191.

lrJetallurcie, [011 origine & (es difficulrés ,
7,8. L'A'ie efl: le premier endroit OU 011

I'ait culcivée , 8. Elle a paífé de-la en
Egypte, 8, 9 , 11. Les Auteurs les plus
recommendables en cetre parrie , 51 &
[uiu, Ce terrne pris dans une fignificz­
sien plus ípéciale , 202. Utilité uons Iui
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. eft la Cnyrnie , 105 & [UiV;
1v.1etaux, ils ont le premier rang parrni les

F oíliles. Leurs caraéteres en général, 57
& jui'l.'. Leur pefanteur Ipécifique efi ce
qui les caraétérife principalemenr , 63.
64, Caracteres de chaque rnéral parricu­
lier, 64 & [ui-u, Véritables fondemens de
leur tranfinutation , 8+& [aiu,

/vliracie, pris, par exagération, pour une
chofe rare & extraordinaire , 22 l.

MiJy des Anciens, rnatiere minérale vi­
rriolique , J oo •

.1'rlorien, romain de naiffance, formé aAle­
xandrie en Egypre, fe retire dan s les
montagnes voiíines de Jérufalern ; il in­
firuit Calid, Sondan d'Egypte, fur la
fcience Herrnetique, Ses Ouvrages , 2.5 ,
52.

Morley, xcj ¿'l" [ui-u,
Moyfe, 13, chef & conduél:eur du Peuple

d'Ifrael, on a íuppofé Ious fon nom un
Livre íur la fcience Herrnérique, I1 con­
nut le íccret de réduire ror en poudre ~

s,
p

'pAngrantius , difcíple chéri de Paracelfe ,
39.

Pappul, Philofophe, fon Ouvrage cité,
19·

Par acelje; ron hiftoire, tirée de [es propres
écrirs, 34 & [uiu, On dit qu'á l'áge de
trois ans un pare lui arracha les refii­
cules ; cependaru ron porrrait , tiré d'a­
pres nature , le repréfente avec de la
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barbe, 3). Erudie l'Alchymie [0\15 dirr¿-­
rentes perfonnes f~avames, 3 í 0~ J!jiu.
V oit routes les N ations de I' Eurcpe , 36.
Eil:ima fort Hippocrare , F. Eíl Ie pre­
mier Profeíleur Alchymiíte , 38. Br ulc
publiquemeru en chaire les Livres deG,t­
lien & d'Avicenne , 38. Ses Ouvrages ,
43 & [uiu, í 3. Naquit en 1493, p. H.
S: mourur en lí 41.

Pathologí«, La Chymie eft d'un grand [e..
cours dans cetre partie de la lVl¿decine ,
177. 178•

Peinture, La Chymie en: utile dans ce bel
art , 90 & [uiu, de mérne que dans l'art

, de peindre fur le verre , 1;) 3 , 194'
Pelage ; le Philofophe , ron Ouvrage , 18.
Pelichius écrit íur la Chymie, 2 l.

Peta]e écrir fur la Chymie, ir.
Petrole , huile de pierre; ce que c'eíl , S,

les endroits al! il [e rrouve , 98, 99.
Philatete (Irenée) fes Ouvrages j j j , '
l'hyficien , doit bien faire connoitre 1,,5

corps naturels & leurs diftercntes pro­
priétés , 167.

Phyfiologie. Ufage de la Chymie dans cette
partie de la lVlédecine, 1]7 & [ui», Dé­
couverres qu'elle y a fait faire, 176. On
fe trompe, ft on croit pouvoir bien l'en­
tendre fans la Chymie, 176, puifque
c'eil: un des grands moyens de la perfec­
rionner , 177.

I'hyfique, ufage de la Chymie dans certe
Science , I 6¡, en tant qu'elle fe Iert du
feu , idem , & qu'elle faie conrioitre des
chofes cachées , idem; & cela, non­
feulemenr en obfervant les phénomenes



D E S 111 A T 1 E RES. '1,Ó7

ordinaircs , 168, mais encare en faifant
des expériences qui conduiíent .; de nou­
velles découvertes , idem , & [uio, 0111

le prouve par des exernples , 170 (;;'
[ui-u,

Pierres , ce que c'eíl , 101 > 102. Se di­
viíenr en rraníparentcs , de mi - rranfpa­
rentes & opaques, !C2. Ce que c'efi que
les précieuíes , rO:1- > 103 & [uru, Les
demiv opaques , J05 & [uiv. Les opa­
ques, 106. Pierres qu'on rappone aux
derni v métaux , 114, JI5.LaChymie
urile dans I'art d'imirer les pierrcs pré­
cieuíes , la 1 & [uiu, Ce que c'efl que la
pierre Philo[ophale, 22, :'-3'

Pin derc ; Pocre lyrique , né aThebes , ! 3.
Pin[el!ius, cité dans les géflexions.
PiJJalpha!t,ce que c'efl ,99, 100.

Planie , fa définition, ¡ ¡ 6. Deflination de
la raciue , 117 & [uiu, de fes feuill es •
J20, ':1- l ; des Heurs , u rO' [uiu, de la
femence, r 2 3 0~ JÍJiv. de I'écorcc , 12 'í
& jiÚ1J. Différerice entre la plante & un
animal, en quoi conliGe, 135. Les rap­
ports qu'ils ontenfemble, 135 & [uiv ,

']'/ine le naturaliíie , ! 3'
l'lomb, (o n figne, (,2. Sa péfanreur fpéci-'

fique, 6). Ses caraéteres , 71 & [uivo
Endroirs al! il Ie trouve, 73' Se crvílallife
difficilernenr , 108. 11 en: ~Il¡(li parfait
dans un genre, que I'or I'efl dans le íicn ,
2"12.

1'0lit - Easin ; les Argonautes & Jafon le
rraverferent , pour entrer dans la Col­
chide j rj ,

Porphyre de Tyr , grand ennemi desChré­
tiens , 18.
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Porphyre ; eípece de pierreopaque , Yod~
Poudre acanon, Roger Bacon la découvrit

en Anglererre dans le douzierne fiecle ,
zr3. Berthold Schwanz, Allemand, la
fit íervir dans la Iuite ala guerre, ídem.
Le fameux Ccehorn , en ayant bien
connu la force, a tout afait changé l'art
de la Guerre , 2. J 4, 11en ef] d'aurres dont
les effets ne Iont pas moins íurprenans ,
2.J 4 , 2.1) ,

Pr incipes qui entrene dans la forrnation des
Foíliles , 1'5,1 IIj; des végéraux , 131;
des anirnaux , 136 & [uiu,

PIel/liS écrit fur la Chyrnie J 2,0.

Q'
Qou«, eípeces de pierres opaques, 106.

R

RAcine; patrie de la plante; fes ufages 5

117 & fuiv. ,
Raphael, diíciple de Paracelfe, 39.
Raimond Lulle , fonpays ,fes écrirs , 2.8, 2."

;' t.

Ripley ( George ) fon pays, [a naiííance ) fes
écrits , 27.

Roger Bacon. Voyez Bacon.
Rachejendue (lean de la) moine Francif­

cain , rneurr en prifon. Ses Ouvrages
2.9,3 0 •

E.ubis, efpece de pierre précieuíe J 105.

s
S AMe, eípece de pierre demi-cpaque ~

loto
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Salive. Un habile Chymifl:e, roures chofes

d'ailieurs égales , efi plus en état qu'un
autre d'en connoitre la nature & les
fignes dans les rnaladies , 18,..

Salman as , cité dans les Réflexions,
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pierre opaque, 106.

Sapkir blanc , eípece de pierre précieufe ,
r03, 104·

Schu/encke , cité dans les Réflexions.
Schwart x (Berrhold ) trouva le premier l'u­

íage de lapoudre pOllr la guerre, 7. 13'
s«, ce que e eíl , 86. les eípeces comme le

Sel gemme, ulem, Le Sel de Fonraine ,
87, Le Sel Marin , idem, Le Nitre, 88.
Le Borax , 89. Le Se! Amrnoniac foilile ,
~9, 90. Le Se! Foflile acide , 90. L'A­
lun , 9 I. Principes de ces Sels , .93. 11;
entrenr dans la formation des Fofliles ,
115. Les anirnaux en ont un qui leur eí]
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Snn6oliqlle, partie dé la Médecine qui
traite des f,gnes des maladies ; uíage de
la Cbymie dans cetre parrie , 1 ¡ 9 &':
[uiu,

Semenres de plantes; ce que c'eíi , & [011

uíage, r z3 & [ui«,
S'endroogne (Micbel) fes Ouvrages , 53.
Serge ; Aureur , 1;1,

Sibylle, comment re~ll t d'Apollon le don
de prophérie , 'to

Socrate, Philcfophe Grec, on lui préfenta
un jour un Livre dHeraclite , qu'il trou- .
va admirable dans les endroits oú il l 'en­
~endoit, & 'lu'Ü croyoir de mime par
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Sophar, Alchymifie en Perfe , ¡ 7.
$0Ilfre , ce que c'eíl, Le vif', 9·" Le corn­

rnun , 94, 9i. Le Foílile liquide, !l8.
Toutcs les autres eípeces , 99 & [uiu, H
fe tire des Pyrires , ¡ 09' Il entre dans la
formation des Fofliles , IU, 1I). La D"':::

tu re en produit en abondance dans les
mines, 112..

Sthal (George Erneíl) [es Fundamenta Chy~

mía: , cité dans les Réílexions , 43'
Stibinm des Anciens , ce que c'efl , In.
Suc propre des plantes, ce que c'eíl , J29.

Succin; Karab¿, Ambre[aune , ce que c'eíl ~

100, rcr,
Suchtheníus ( Alexandre ) Auteur diflingué

dans l'Alcbymie; ce qu'il peníe de la
tranímutationdesmétaux, 257, 258.

Sui:ia¡, rapporte que Diocletien fit recher..
cher tous les Livres qui traitoient de la
Chymie pOlJr les faire brüler, Pourquoi ?
12. Il prétend mérne que la fable de la
ToiCon d'Or , ne fignifioit autre chofe
qu'un Livre quí enfeignoit la méthode de
faire de 1'or, 1).

Syncelle (George) ,fait un Traité expr es [Uf

la Chymie , 15.
5yneji¡u le Philofophe, AureurAlchymiíle ,

16.
T

T Achenius (Otto) n'a pas voulu regarán'
la Chyrnie comrne íubordcnnée ala i\l¿·
decine, 18R, 1K9.

Tale, eípece de pierre opaql~e, 10G.
T..inture , ce que c'efl que cet art , l,9·t, 19í.
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que celle des anirnaux , 143,144'

"Iheophrafie , Philoíophe , Difciple ti' Arííl:o~
te, 13'

Thucittdes , célebre Hifrorien Grec, r 3.
Tibere , aqui on préfenta un verre flexible 7

n'approuva pas le íecrer , 14,
Toifon d'Or, n'éroit autre chofe qu'un livre

écrit (m du parchemin, & qui enfeignoit
la mérhode de faire de 1'01', 13'

TopaJe , efpece de pierre rraníparente , qui
fans couleur reffernble au diamant , r04­
Enrichic de magnifiques couleurs , JO)'.

'Tranjaiisons PhiloJophique!, ouvrage le plus
confidérable des S~wans d' Angleterre ,
1 S8.

'Tranbr ut ationr , vérirable fondement de
cclle des méraux , 8 1 , & juiv

'Trcmblemcnt de terre qu'une perfonne pour­
roic prédire, comment & pourquoi , :u;¡..

'Tripoli, efpece de pierre opaque, 106.

Triteme, Abbé de Spanheim , fameux dans
I'Alchymie v j s ,

Tubal-Ca'in, f~ut fi bien préparer le cuivre&
le fer qu'il en fit des utenfiles , 7.

u
U Rine, en quoi elle pent fervir confidé­

rée dans les rnaladies , IX2.

u,jin ( le Doéteur ) dirciple de Pa:alce[e >
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